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J aurais bien aime que 
tune soyex plus 

jcentille aver onrle 
Fillmnre. Duchesse 
\idez-ir dune à re 

Trouver sa vieille amte!
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Pour l'amour du ciel 
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)Mais. Fill­
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pigner pendant 
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MF ni RF. Ol
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Ol
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Une femme est-elle soge de consentir 

à trovoiller oprès son marioge pour

contenter l'envie qu'elle o de se coser ?
I>- — J* s**” depuis deux ans avec ce qu'l! est conxesiu d'appeler 

ud bon t.irçun. Je l'aime et 11 m'aime et nous voudrions bierunous 
e(M»user. Mais comme mon ami ne gagne pas un gros salaire. 11 lui 
rit bien difficile damasser l'argent suffisant pour acheter des meu­
bles, louer un logis et ensuite faire vivre une femme. Or voilà ce 
pti il me propose : comme j’ai une bonne situation qui me vaut un 
salaire presque égal au sien, il voudrait que je continue de travail­
ler après notre mariage et cela jusqu'à ce que j’aie un enfant.

Mes parents, qui sont un peu fiers, tie veulent pas entendre par­
ler de ces projets et affirment qu'une femme mariée doit rester che* 
elle pour tenir sa maison et assumer ses nouvelles obligations. Ça 
me desappointe beaucoup, car je crains fort que sé mon ami doit 
amasser seul l'argent suffisant pour nous mettre en ménage, cela 
prenne encore quelques années. El d'ici à ce temps-là. il pourrait 
bien changer d'idée et s'attacher ailleurs. Que penser-vous de son 
idée de vouloir que je continue de travailler après notre mariage ? 
Devrais-je passer outre l'objeetion de mes parents et faire à mon gré 
du fait que fai vingt-cinq ans et que mon ami en a vingt-huit* Ou 
bien serait-il plus sage de rompre et de chercher à rencontrer un au­
tre garçon en meilleure situation matérielle ? Je crains, si je fais 
cela, de regretter le sentiment sincère de mon ami qui est bon..lovai 
et serieux.

Ne trouvei-vons pas triste qu'à cause de Tarifent, notre bonheur 
se trouve compromis ? Et pensex-vous que mes parents ont raison de 
(.'objecter à ce que jé travaille pendant quelque temps après mon 
mariage ? Je suis certaine que c'est seulement par orgueil qu'ils 
s'opposent à ce projet. J'attends votre réponse avee confîaBce et je 
vous lirai n'importe quel jour, mais le plus toi possible. MIDINETTE.

R. — Je voudrais bien, mon amie, vous donner raison contre vos 
parents et approuver sans restriction aucune les plans post-matrimo­
niaux que vous propose votre prétendant. Malheureusement, je ne 
vois pas par quel miraoie celui qui veut devenir votre mari se trou­
vera. dés que vous aurez un enfant, en mesure de faire vivre trois 
personnes quand, auparavant. 11 n'aura pu en faire vivre deux. Lors 
même que vous auriez pu épargner un peu pendant cette période de 
travail à deux salaires, on ne mange pas ses économies sans grave 
imprudence, et quand on a -a responsabilité d'un entant, on n’a pas 
le droit d'être imprudent.

H serait beaucoup plus simple, à mon sens, et, plus compatible 
aussi avec les idées de voe parents, que votre ami cherchât à amé­
liorer sa situation, soit en changeant d'empioi si celui qu'il occupe 
est sans avenir, soit en acceptant des travaux suppiémentairea. chr.,e 
qui est assez facile pour quelqu'un qui a de l’initiative, de la dé­
brouillardise et du courage.

Je ne vous cachera: pas qu'en raison même des nombreuses con­
fidences reçues ici au courrier, je me méfie toujours un peu d'un 
homme qui accepte le mariage en rejetant une partie desqobligations 
q..'il impose. Cet homme peut être bon, généreux, sincère; il est 
o ordinaire faible et sans jnitlative. s'il n’est pas franchement pares­
seux. Et pour une femme, l’existence aux côtés d'un mari paresseux, 
oisif ou fainéant, ne la-sae pas d'être chargée de risques quant aux 
ciiances de fair* durer ie bonheur du lendemain df* noces.

Dans quatre-vingt-dix cas sur cent, il est prouvé que le mari, 
inconsciemment ou non, en vient à compter, pour l'équilibre du bud­
get familial, sur l’apport financier fourni par le gain de son épouse, 
et il admet -difficilement dans la suite que cet appeal puisse cesser 
du jour au lendemain. De plus, il augmente plus facilement ses dé­
penses personnelles que s'il était seul à pourvoir à la subsistance du 
ménage Parfois aussi le couple acquiert des goûts de luxe, se crée 
des besoins tactices auxquels il n'a plus le courage de renoncer de 
sorte que le travail de la femme, qui ne devait être qu'une mesure 
provisoire, a vite fait de devenir une nécessité constante.

Dans de telles conditions, vous comprenez que la venue d'un en­
fant devient de. moins en moins desirable et que de là à Tajsumer 
indéfiniment, le pas est. souvent vite franchi Aussi, de quelque côté 
qu'on i envisage, votre problème se présente comqje une dangereuse 
ecole d'égoïsme. Et il y a gros à parier que la première à en souffrir 
vraiment plus tard, ce sera vous. Or, c'est sans doute ce que redou- 
îont vos parents pou; vous lorsqu'ils s’opposent à votre tra-ail saig­
né en dehors du foyer, une fois mariée. Leur expérience de la vie 
leur fait sans doute pressentir les ennuie et les deceptions qui vous 
srueieeraient dans ce double rôle d'épouse qui doit tout de même fai­
re marcher sa maison et se rendre à son travail extérieur à heures 
fixes. Et je ne parla pas Ici de la dépense excessive de forces et 
c usure d’énergies pbviiques que ce double labeur impose A Torganis- 
me féminin. v

Pour toutes ces raisons, je me vois forcée de me rallier aux vô,- 
tres quand ils «objectent A votre mariage dans les conditions que 
vous précisez. Et même s’il entre un peu d’amour-propre dans quei- 
ques-unes des’raisons qui motivent leur opposition. Je ne puis leur 
donner tort de désirer que vos épousailles se réalisent dans des con­
ditions plus stables et plus prometteuses de bonheur. Le garçon qui 
n a pas les ressources de caractère lui permettant de se mettre en 
état de faire vivre une femme quand même ce serait plus modeste­
ment que tous deux vous le souhaiteriez, ne mérite pas qu'une jeune 
tille sérieuse et habituée au confort lui confie sa destinée. Oh, je 
sais que beaucoup m'objecteront que la pauvreté n est pas un vice, 
mais U est bien rare par ailleurs que l'amour subsiste éternellement 
pour les çouples qui doivent à la semaine longue, tirer le diable par 
la queue. *

Rélléchissez à tout cela ma chère amie, et surtout tenez compte 
encore plus que de tout le reste des conseils de vos parents;. Il est 
prouvé que les enfants ne regrettent Jamais <f avoir prêté l'oreille 
a la voix de l'expérience et de la logique.
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Vous n'aurex pas à craindre pour le jour qui commence, les pensées 
grises on les "bleus" si vous avex la bonne idée de choisir une nappe 
à damiers rouges et blancs pour votre table A déjeuner. Rien de plus 
gai ni de plus coqnel pour abriter le menu frugal du matin. Des 
petits rideaux de nylon blanc garnis de rouge feront aussi très riant 
dans te décor de la salle à déjeuner.

UN QUI CHERCHE — Puisque 
cette jeune fille na plus du tout 
l'envie de vous épouser- malgré les 
économies rondelettes que vous 
avez amassées pour elle, vous au- 

.riez bien tort de vous accrocher à 
elle désormais. Montrez-vous donc 
plus Indépendant que cela, d’autant 
plus que vous n'aurez aucune dif­
ficulté A la remplacer par une au­
tre qui ne demandera pas mieux 
que de fonder un foyer avec le 
brave diable que vous me semblez 
être. Il eet clair, d'après les propos 
que vous tient cette jeune fille, 
quelle n'est plus intéressée A être 
épousée par vous et vous auriez 
tort, je vous le répète, de continuer 
à la poursuivre de vos avances. 
Dommage toutefois que vous ne 
m'ayez pas fourni votre adresse, au 
cas où j'aurais pu diriger vers vous 
la’nouvelle flamme que vous cher­
che*".

M M. — Même si voua n'étes 
pas très instruit et si jusqu’ici 

j vous avez connu bien peu de joies 
vous ne devez pas perdre espoir 
puisqu'il est certain que tôt ou 
tard votre dévouement filial de 

j tant d'années, finira par être ré­
compensé. Et il est certain que 

i si vous avez un bon gagne-pain, 
vous pourrez sûrement réussir A 
vous dénicher une sage compagne 
de vie qui tiendra davantage Comp­
te de vos qualités morales plutôt 
que de votre degré d'instruction 
ou de vos dons physiques. Avec 
vous, j'admets que beaucoup de 
jeunes filles d'aujourd'hui», ne son­
gent à vingt ans qu'aux garçons 
brillants, fortuné* et bons dan­
seurs, mais celles qui ont atteint 
trente et quarante ans font géné­
ralement preuve de beaucoup plus 
de sérieux et de Jugement quand 
elles songent à édifier leur avenir. 
D'autant plus que leurs chances 
sont beaucoup plus -imitées à me­
sure quelles avancent en âge. Ne 

; voua découragez donc pas : le bon- 
i heur finira bien par vous taire si-
I gne-

PRUDENCE. — Vous êtes parfai­
tement logique de ne pas vouloir 
étrouser un garçon qui a des dettes 
et qui voudrait vous installer dans 
des meubles non payés A son futur 
foyer. Puisque depuis trois ans, ce 
jeune homme, qui prétend vous ai­
mer, n'a pas réussi à se mettre 
quelques dollars en banque, il y a 
lieu de penser qu'il manque soit 

, d'initiative et de débrouillardise, 
soit de sens pratique, ou bien en­
core qu'il est démesurément dépen­
sier, ce qui n'est guère rassurant 
pour la sécurité financière d'un 
futur ménage. A mon avis, vous 
avez perdu assez -de temps A at­
tendre pendant trois ans, voire 
même cinq ans, cet ' imprévoyant'-', 
que vous auriez tort d'espérer en­
core qu'il pourrait s'améliorer.

! Mieux vaut rompre maintenant et 
regarder ailleurs, car croyez-moi, 
il n'y a pas de félicité possible 
pour un ménage constamment 
harcele par les créarlèiers qui ré­
clament leurs dûs.

JACQUELINE. Voici pour
vous leé différents gracies pour 
les membres de l'armée : soldat, 

; lance-caporal, caporal, sergent, 
sergent-major de compagnie, ser- 

! gent-major régimentaire, sous- 
: lieutenant, lieutenant, capitaine, 

major, lieutenant-colonel, colonel, 
brigadier, major-général, lieute- 

j nant-général, général et feld-ma- 
réchoi On me dit que ia solde 
d'un sergent-major est aujour­
d'hui assez élevé:- et suffisante 
pour faire vivre décemment une 
femme. Quant aux béret et képi 
que coiffent le» militaires, on 
m'affirme que les officiers ont 
droit au béret et au képi mais 
portent de préférence lé képi, 
tandis que les militaires ordihai- 
res. s'en tiennent au bérêt. Et les 
couleurs de ce dernier varient se­
lon les différents corps ou unité* 
auxquels ceux qui les coiffent soin 
attiché.s.

! INCOMPRISE DES SIENS. —
: Vous avez parfaitement raison de 

voua objecter contre l'ingérence de 
votre belle-mère dans l'éducation 

; de vos enfants, surtout que cette 
; femme ne cherche qu'à vous con- 
: trarier en même temps qu'elle, ne 

peut que nuire à vos petite en leur 
accordant à la cachette ce que 
vous devez leur refuser par logique 
ou par punition. De même votre 
mari, s'il était logique pour deux 
sous, ne déferait pas à mesure ce 
que vous faites, surtout que vous 
me paraissez une femme et une 

! mère de jugement et d'intelligence, 
j Rien n'est plus mauvais aussi que 

ces influences contraires qui s'ex­
ercent sur les Jeunes et qui inci­
tent naturellement ces derniers à 
profiter de celles qui peuvent ser- 

i vlr leurs mauvais instincts. Il fau­
drait donc, chère madame, essayer 
d'avoir d'abord avec votre mari 

; une mise au point ferme et déci- 
| slve afin d'obtenir que vous soyez' 

la seule à élever vos enfants f. ,1 
■ n'est pas capable de. vous appuyer 

Intelligemment dans vos méthodes 
qui sont indéniablement sages et 

j justes. De même, il faudrait es- 
I saver d'obtenir que votre belle- 
: mère ne vienne pas mettre son 
: épingle «au jeu à tout propos et 

sans raison et qu’elle se mêle de 
ses seules petites affaires. Ce pro- 

; blême me parait évidemment bien 
! délicat mais si votre mari est mal­

gré tout un homme de coeur, il 
[ devrait finir par se rallier à vos 

revendications. De toute façon, je 
vous souhaite bonne chance.

UNE QUI PLEURE SOUVENT — 
Je ne pense- pas que vous seriez 
sage de poursuivre davantage de 
vos «oupçons, votre mari, surtout 
que vous vous appuyez pour cela 
sur les tristes révélations dune 
lettre anonyme. Je trouve toujours 
très odieux le geste de ces délatri­
ces ou délateurs qui prennent plai­
sir A aller semer la discorde et très 
souvent la haine entre des couples 

j qui jusqu’alors avaient vécu très 
unis. Puisque votre compagnon 
vous a avoué ses flirte inoffensifs 

i avec cette ancienne compagne de 
: bureau, vous devriez vous-faire une 

raison et surtout lui redonner votre 
, confiance tant que vous n'aurez 
j pas d'autre preuve qu'une mépri- 
! sable lettre non signée, pour la lui 

retirer D'ailleurs, vous devriez bien 
; vous dire que si vraiment votre 

époux a cessé de vous aimer pour 
s'attacher ailleurs, ce ne sont ni 
vos scènes ni vos larmes qui le 
ramèneront vers vous. Mieux vaut, 
pour le moment du moins, ignorer 
la triste dénonciation et attendre. 
Il sera toujours temps de parler 
de rupture si vous en venez un jour 
à apprendre que votre mari vous 
est infidèle pour de bon. Mais d ici 
là. ignorez le torchon de papier au 

' moyen duquel une créature vile et 
méchante s'est plu à saboter votre 
félicité et votre harmonie conjuga­
les.
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MES DENTS
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bénin, mai* sûr et efficace. 
ftKCKVl RKTTE G R ATI'1*1? ; "Cvaseita 
zut Mamans', sur AftQfftde. Ecrive* aux 
dljrtrilkflteara; I MurentUn Agencies l.ld.. 
Dtpt PI, 1*9, . rw* «t-Jean-Uapliite,
Montréal.

* " POUDRES
^ SflPEEDMANS '

A L c en c»
hien liftez U paquet par tes Jeux F.f% tymbelifiet



LE SOLEH., Québec, dimanche 30 octobre 1955

PRSCRLE FRRRCE
FLEUR D'AUTOMNE QUI 

S’ENNUIE — Ne regrette* * pas ce 
fiancé buveur et infidèle dont 
vous avez découvert les tristes de­
fauts avant tju’Ll soit irrémédiable­
ment trop tard. Bénissez le ciel 
d'avoir été éclairée à temps, et 
même si cette déception ne laisse 
pas d'être immensément cruelle, 
continuez d'être courageuse com­
me vous l’avez toujours été jus­
qu’ici. Il ne fait aucun doute qu« 
vous finirez bien par attraper le 
bonheur dont vous êtes avide. C'est 
déjà quelque chose de bien ga­
gner votre vie et même si votre 
travail est ardu et pas toujours 
gai au service des autres, dites- 
vous, pour vous encourager, que 
presque toujours dans la vie ou 
doit se plier aux exigences d'au­
trui quand U faut gagner son pain. 
Essayez cependant d'avoir un peu 
plus de distraction et réclamez 
surtout les soirs de congé aux­
quels ont droit les aides familia­
les comme vous. Enfin, je dirige 
votre nom vers quelque brave dia- 
r ; de mon courrier. Peut-être 
en aurez-vous entendu parler au 
moment où vous lire* ces lignes.

Evocation d'une 
autre époque

ANXIEUSE DE VOUS LIRE — 
L'amour de l’étude ne s'acquiert 
pas beaucoup quand on ne le pos­
sède pas naturellement mais il y a 
toujours moyen de mater l’indif­
férence ou le dégoût que les livres 
nous inspirent. Il suffit de se rai­
sonner et de mesurer aussi les im­
menses avantages qui découlent 
de l'instruction. Tout comme dans 
le cas de certains malades qui doi­
vent vaincre leur repugnance pour 
la potion désagréable qu’ils doi­
vent ingurgiter en se disant qu'el­
le leur sera bienfaisante, il faut 
bien, en dépit de la répulsion que 
vous inspirent vos livres de classe, 
vous convaincre de toutes les joies 
qu'apportent dans l'existence, le 
savoir et la culture. Plus tard 
quand vous aurez vieilli, vous se­
rez infiniment reconnaissante aux 
vôtres de vous avoir forcée à 
prendre maigre vous, le chemin 
de l'école.

La Graphologie
Si vous voulei connaître le» 

secrets que révèle votre écritu­
re, envoyez à Doua Sol. le “So­
leil" Québec, deux ou tro» 
feuilles de votre propre comp» 
sitton écrite» A la main, et a 
l'encre, sur papier non rayé 
signées d'un pseudonyme et uc- 
compagnèes d'un bon de poste 
de 50 cents. Votre réponse pa­
raîtra alors dan» la page to- 
claie du “Soletr le jeudi.

’Si vous desirez une etude per­
sonnelle. remplisse» toute» eea 
conditions et adresse* à Dana 
Sol. “Le Soleil” Québec, ayant 
soin d’y joindre votre noos, vo­
tre adresse, votre date de nais­
sance et la somme d'un dollar

m: _ mÊÊÊ/ÊÊÊÊÊÊÊtÊÊÊÊÊÊKÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊKÊÈÊÊIÊÊIÊÈÊM
Cet ensemble de hiioux évoque l’époque de la Renaissance et révèle un des beaux aspects de l’orfèvrerie. 
Des croissants eu argent sont réunis pour former un collier très souple ainsi que des boudes d'oreilles 
et un bracelet.

Idée pratique

Vous pouvez aiguisez vous-même 
os ciseaux en vous en servant 
our couper quelques bandes de 
apicr sablé.

A VOTRE SERVICE 
MADAME

COEUR DEÇU — On ne porte 
pas éternellement le, deuil d’un 
amour malheureux etjvous le réa­
liserez sans doute à : mesure que 
vous vieillirez et que vous aurez 
peut-être envié de sourire de cet­
te idylle de vos vingt ans. D’oil- 
ieurs. si tous les humains demeu­
raient fidèles au souvenir d'un pre­
mier roman inachevé, bien peu se 
marieraient et le monde n'irait 
pas loin. Fort heureusement, l'ou­
bli finit toujours par venir, surtout 
quand on l’appelle sincèrement. 
C'est ce que vous devez faire, ma 
pauvre amie, si vous ne vçutez pas 
çnspiller votre précieuse jeunesse 
dans de stériles regrets. Ex puis 
aussi rien ne vieillit plus préma­
turément et ne fane autant les 
traits que la peine, les soucis et 
l'insomnie.

Sous celte rubrique, 
nos lectrices trouveront 
des noms et des adresses 

qui leur seront utiles:
• rOtJHl BF.S Uf tfl tl.ITB 

/.-O. \ ode nu <fc é’if*. f.nr.
IM Cnit d alirshsm tel : ï-«tî*

Kdgar Deehène Liée
"t) rar St-ioscph. léL: 3-Ê3H 
NwavewiiiF* en tourrmrts.
Gros et détail

• musiQtii ts rBOin.gs pisocM
rouiras dr pUnos sutomstique»

Nf-f ÿr <t frere»
7ô4 Est, Sur Soiot-Joseph, tri.: S-ldM

• SALON MSI KCTbÔlTS*
FOILS St'FEBFt.US
Mme Jeanne Savard
»«l Est. St-Josrph. 3e él»««. tél..

• PATBO.NS
l.r Soleil et 
L’Evénement-Journal

MARJOLAINE — Tant mieux 
si aies lignes à votre adresse vous 
ont fait plaisir et si elles vous ont 
surtour permis de reprendre con­
fiance dans la vie et les hommes. 
Je ne cesse de le répéter à l’année 
longue : U n'y a pas lieu pour une 
jeune fille de vingt ans de porter 
le deuil étemel d'un amour mal­
heureux. Il y a toujours possibilité 
Tour elle d'en venir à l'oubli sin­
cère de son chagrin, à la condition 
naturellement de ne pas prendre 
un plaisir morbide à le cultiver.

BRUNE PERPLEXE — Délica­
te et sensible comme votre lettre 
me donne à penser que vous êtes 
je vous "comprends d'hésiter A di­
re oui au garçon rude et de ma- j 
nières frustes qui veut vous êperu- ; 
ser. Le mariage est une aventure 
qui dure bien longtemps, ne l'ou- ‘ 
bliez pas. et si vous devez souffrir 
toute votre vie du caractère iri- 
maire de votre compagnon et de 
son manque déducatkm, vous fai­
tes mieux, A mon avis, de conti- j 
nuer à gagner votre pain comme 
vous le faites présentement. Il 
est vrai que vou* êtes rendue à 
trente-deux àus et que vous pour­
riez bien avoir A attendre encore 
quelques années avant de rencon­
trer un éixjuseui possible, mais je 
crois que cette attente vaut mieux 
qu'un mariage qui vous décevrait 
au bout de quelques mois. D'ail­
leurs, la lucidité avec laquelle vous - 
analysez votre problème est une 
preuve indéniable que vous n'êtes 
pas aveuglée par l’amour et que 
c’est surtout la raison qui inter­
vient dans vos ambitions de ma­
riage.

MARIE-PAULE MASSY, insti­
tutrice, A Beaucanton, Abitibi, se­
rait reconnaissante eux personnes 
qui lui enverraient de vieux cha­
peaux de feutre (hommes ou fem- 
m|S’ a’nsi que de vieux livres 
pour lui permettre d’organiser 
une bibliothèque scolaire dans sa 
lointaine immksipaüté.

TOUJOURS TRISTE — Cèst 
sans doute parce que votre état 
de santé n’est pas des meilleurs 
que vous avez toujours les idées 
grises et que vous voyez l’avenir 
sous de sombres couleurs. D n’y 
a pas de raison, en effet,, si vous 
vous entendez bien avec votre 
mari et si vous n’avez pas de sou 
cis financiers pour ne “Fits être 
plus gale et plus optimiste. U 
faudrait donc aller voir un mé­
decin ou du moins changer d’it- 
titude A l’égard de votre compa­
gnon, car un homme qui besogne 
ardument pour assurer le confort 
et l’aisance de sa femme mérite 
sûrement de connaître un peu de 
détente et de gaieté A son foyer. 
Réagissez donc contre cette ten­
dance au cafard que vous cultivez 
depuis quelques mois, et Si voua 
êtes soucieuse de conserver bleu 
A vous ce mari qui vous aime, sor ­
tez de votre égoïsme et faites en 
sorte de lui créer un climat se­
rein et heureux chez vous. Il y a 
d ailleurs dans la vie trop de vé­
ritables détresses et de misère-, 
vraies pour que vraiment, je vouu 
trouve tellement de raisons d'être 
toujours triste.

TOUJOURS SEULE — Sur­
montez, je vous en prie, ce com­
plexe de timida qui paralyse vos 
meilleurs élans et vous rend gau­
che quand vous êtes en groupe. 
Puisque vous n'êtes ni sotte ni 
laide, U n’en tient qu'à vous de 
faire comme les autres votre pe­
tit bout de chemin dans la tue.

.Soignez aussi votre mise. U n'y a 
rien comme de paraître à son 
avantage pour être plus sûre de 
soi quand on est en groifjie.

PAULETTE. — SI vous trouvez 
que votre amoureux prend trop 
de temps A se décider A vous par ­
ler -d'avenir, prenez vous-même 
cette initiative ou epeore recourez 
au moyen classique : voyez d'au­
tres jeunes gens. S’il s’en offus­
que, vous lui ferez remarquer qu^w 
vous avez encore votre liberté et 
qu'il n’en tient qu'à lui de l’hypo- 
théquer en sa faveur s'il est dési­
reux de fonder un foyer avec voua 
Je crois qu'après deux années de 
fréquentations, vous avez sûre­
ment le droit d’être fixée quant 
aux intentions d'avenir de votre 
prétendant Surtout que sa situa­
tion materielle est assez brillante 
pour lui permettre de prendre 
femme.

ÊTRE BELLE

HENRY. — Je n'ai pas le temps 
de rechercher pour vous dans la j 
filière du Soleil la demande qui | 
vous intéresse. Mais comme des 
requêtes de ce genre-là parais- ! 
sent régulièrement vous n'aurez i 
aucune difficulté, si vous lisez le j 
courrier, surtout le samedi, à - 
trouver l'occasion de donner suite 
A votre bonne intention.

RENE. — Je vous remercie bien 
i sincèrement pou/ vos précieuses 

informations au sujet du Foyer 
t de Charité à Montréal et croyez 

bien que j'en ferai profiter A l'oc­
casion les-malheureuses à qui elles 
pourraient permettre de aort-ir de 
leur détresse.

ANNIE. — Sister Kenny est une 
Australienne qui s'est rendue très 
célèbre dans le monde entier par 
la création en 1943 d’un traite­
ment destiné A combattre victo­
rieusement la paralysie infantile. 
Depuis oe temps-là. une "Fonda­
tion" qui porte son nom a été 
créée aux Etats-Unis et fonctionne 
grâce A des souscriptions publi­
ques- Le centre de cette Fonda­
tion. où s’entraînent des médecins 
destinés à devenir des spécialistes 
dans le traitement de la poliomyé­
lite, est situé à Minneapolis, aux 
Etats-Unis.

2. — Je n'ai pu retracer pour 
vous le nom et l'adressé du jeune 
patient de sanatorium qui a de­
mandé, il.y a quelques semaines, 
des cuillers de cocktail pour en 
faire une collection, mais «’il me 
les envoie de nouveau après avoir 
vu oes lignes, je les publierai avec 
ptai&ir pour voits

*

C'EST AVOIR

UNE POITRINE PARFAITE
Si vous êfes gratifiée d'une beile poi­
trine, ne négligez pas ce fragile pri­
vilège de la nature. Conserver un 
buste ferme, aux formes parfaites, en 
employant "BUSTOUNE" à base d hor­
mones, produit d'origine française 
qui développera, raffermira votre 
poitrine ou lui conservera son galbe 
impeccable.

Prix . $2.50 (plus taxe prpv.)
EN VENTE comotoirs de cosmétiques

: i

CLAUDE UGOT LIEE, 1010, Place Monl-Royal, Montréal î.
I Offre limitée .- J'inclus la somme de 10 cent» pour recevoir le feuil­

let : "les mesure» idéales de la Femme moderne", 
I ainsi que la notice explicative de "Bustollns

NOM ......
ADRESSE

Dép. T3 -B I
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le courrier
Cken neitux et nièeer.

Il est des jeunes qui ne savent 
rien admirer, qui ne nient rien 
d’admirable’ dont le coeur ne s'é­
meut non plus decant aucune mi- 

. - si re,, dont i'è- 
s® tre ne libre 

pour aucune 
gloire, qui 
vont le front 
penché sur les 
seules nécessi­
tés, sur les 
seules platitu­
des de la rie 
et dont les 
peux ne se lè­
vent jamais 
vers les as­
tres. Si gloire, 
ni vertu, ni 

danger ne les attirent; ni vice, ni 
bassesse, ni péché ne leur répu­
gnent vraiment. Ils mourront neu­
tres et vulgaires comme ils auront 
vécu, sans jamais avoir tenté de 
sortir de la médiocrité, de s'élever, 
de se dépasser. Que Dieu cous 
épargne ee malheur, mes chers 
enfants. Il est mille fois préféra­
ble de s’emballer pour une belle 
histoire, une belle action, pour un 
héros, même légendaire, mais sur­
tout pour un héros réel, qu'il ap­
partienne o la science, à la reli­
gion ou au domaine militaire. ,Yon 
pas une de ees vedettes du sport 
ou du cinéma, de la radio ou du 
music-hall, baudruches dont une 
réclame habile a soufflé la valeur 
et la réputation, mais un de ces 
hommes, une de ces femmes par­
fois modestes d’allure et de vie, 
osais serviteurs des causes justes 
et bienfaiteurs de rhumanité. 
Quand on est jeune, on est tenté 
d'idolâtrer ceux qui font le plus 
de bruit, ceux qui gagnent le plus 
dé argent, ceux dont les journaux 
publient le plus souvent la photo. 
Il faut réagir contre cette tendan­
ce naturelle, qui est encore préfé­
rable. toutefois, à F attitude des 
Igmphati jues dont je parle plus 
haul. “Tout ee qui brille n'est pas 
or”, dit un proverbe bien connu, 
(tardez-vous donc, mes amis, de 
jucher sur le piédestal de votre 
estime et de votre admiration des 
fantoches. sympathiques sans 
doute- mais dont le role éphémère 
est d'amuser et de distraire les 
foules, pendant que dans leur 
ombre. les vrais savants, tes vrais 
apôtres, les vrais artistes, les vrais 
héros peinent sans gloire, au 
sein de Tinéifférence ou de Tin- 
gratitude. H n'est pas trop tôt, à 
H ou fi ans, pour choisir avec 
soin l'objet de votre idéal, te pha­
re qui vous guidera dans la vie, au 
lieu de disperser vos énergies à 
suivre le* évolutions d"une ve­
dette du sport ou a vouloir con­
naître la vie intime d'un acteur de 
cinéma. Et il n’est pas trop tôt 
non plus pour vouloir devenir 
vous-mêmes quelqu'un et pour g 
consacrer tous vos efforts, au 
lieu de perdre votre temps à cher­
cher l'âge de Tony Curtis, le nom 
de la femme de Jean Coutu, les 
tours de poitrine respectifs de 
Cina ou de Marilyn ou le nombre 
de coups sûrs de Duke Snyder, 
f-a vie est trop courte et trop im­
portante pour que cous puissiez, 
sans dommage, vous permettre de 
ta gaspiller ainsi. Soyez enthou­
siastes, oui- mais enflammez-vous 
pour ceux qui le méritent réelle­
ment, en ne vous contentant pas 
seulement de découper leur photo 
et leur biographie, mais" en cher­
chant à les imiter dans cotre pro­
pre vie.

.4 mercredi,
L'ONCLE NIC

B.—Avant de te rendre malade au 
sujet de l'aviation, tu peux certai­
nement demander tous les rensei- 
gntments que tu désires, au Bu­
reau de Recrutement de l'Aviation, 
Edifice Capitol, Québec, de mê­
me que ton frère. Vous recevrez 
les dépliants qui vous expliqueront 
tout ee que vous voulez savoir. Je 
pense qu i! faut avoir 1> ans révo­
lus pour être admis, et la 10e an­
née suffit. La carrière d’aviateur 
du d'aviatrice est bien intéressan­
te et ie salaire est plus que satis­
faisant. Il me semble que le sa­
laire. est le même pour les garçons 
que pour les filles. Les mots avia­
teur ej; aviatrice ne signifient pas 
cependant que les candidats seront 
appelés à voler et à piloter tin 
avion, comme beaucoup le croient. 
TOur devenir pilote ou mejpbre du 
personnel volant, il faut d'abord 
être tin garçon, puis posséder des 
connaissances, de même que des^ 
aptitudes physiques supérieures à 
celles qu'on exige du personnel de 
terre. Si je ne me trompe, U faut 
s'engager pour cinq ans, mais tu 
Verras tout cela sur les dépliants. 
Cette carrière élargit les horizons 
et permet d’apprendre d une façon 
agréable et sans frais, un métier 
qui pourra servir dans la suite.

MYRIAM VERREAÜLT. 470, 
«venue Royale, Château-Richer, 
alitée depuis 4 mois, aimerait re­
cevoir livres, revues, photos ac­
teurs et actrices, pour se distrai­
re. *

RETOUR
—i,

C”e$t I» chanson d'un petit mousse 
Rr**jnt !**raf«! et les éclairs 
Qui berce une sirène roasse 

Sur la Mer . . .

"Ver* ma tendre mère la houle 
Emporte mon eoeur ei mes votur 
Sur la folle mer qui déroule 

Ses cheveu*»

"Tant de longs mois dans ma mémoire 
J’ai refardé vivre en secret 
Se» yeur, comme deux perle» noires, 

Doux regret !

"Tant de longs mois son âme fière 
M a guidée au cour* du chemin 
Comme une immortelle lumière 

Dang ma main.

' Tant de longs mol» sa vtiix fidèle 
A fredonné pour m'endormir 
Cne berceuse trisQr et belle ;

"Souvenirs" . ?.

"Déjà maman. toÀ âme unique.
Je la vois luire a t'horiaon 
Au fond d une botte à musique :

Ma maison !

"Vafues, courez dans la tempête. 
\oyea le doute et la rancoeur.
Chantes,Vçfeantez. rar r est la fête

X>e mon coeur !"

Et la chanson du petit mousse 
Bravant l’orage et les éclairs 
Fit pleurer la sirène rousse 

Sur ta mer .. .

Claire-France

VIOLETTE D. — A 17 ans, il 
est bien normal d’être encore ti­
mide avec les garçons, et cela ne 
signifie aucunement qu’on est in­
signifiante. Mais puisque tu 
avoues désirer la complgnie d’un 
ami qui te comprendrait, t'aime­
rait et S’intéresserait à toi, il faut 
que tu t'entraînes à être sociable, 
et pour cela, tu devras accepter 
les invitations des jeunes gens, au 
lieu de les refuser comme tu l’as 
fait dans le passé. C'est en for­
geant qu'on devient forgeron; c’est 
en allant dans la société qu'on de­
vient sociable. La première fois, 
tu seras sajis doute guindée et tu 
ne parleras pas beaucoup, mais 
sois gaie, souriante et fais causer 
ton partenaire en lui posant tou­
tes les questions possibles sur sa 
famille, ses goûts, ses distractions, 
son travail, et ça ira bien. En re­
venant chez toi, tu penseras sans 
doute ; '‘J'aurais dû dire ceci, j’au­
rais du faire cela”, et la prochaine 
fois tu t’amélioreras. Peu à peu, 
tu acquerras plus d'aisance, et une 
sortie avec un jeune homme ne 
t'apparaitra plus comme une cor­
vée mais comme un plaisir. Puis­
que plusieurs,t’ont déjà fait des 
avances, c’est signe que tu es at­
trayante. Efforce-toi donc de 
t’extérioriser davantage en ra­
contant toi aussi tes pensées, tes 
projets, etc ...

COLOMBE. — Merci pour ta 
réponse, qui indique beaucoup de 
gentillesse. Je la transmets plus 
loin à Intéressée aux Arts.

2. — Ta lettre est bien, tant 
pour récriture que pour le style 
et la disposition. Comme tu sem­
blés accorder une grande atten­
tion à la disposition, il aurait été 
préférable cependant d.e commen­
cer le troisième paragraphe sur 
la deuxième page, ce qui aurait 
dégagé le bas de la première pa­
ge et donné plus d'élégance à 
1 autre. L'écriture plutôt droite in­
dique un tempéi ament plus froid 
et plus pratique, plus énergique 

! que celle qui penche beaucoup vers 
! la droite, mais n’y change rien ; 
j si ton coeur'se réchauffe un peu 
’ plus tard, l’écriture penchera 
| toute seule. Je te donne environ 

20 ans ; je crois que tu as ter- 
| miné tes études et que tu as fait 

une lie environ. Colombe signi- 
j fie ... Colombe, évidemment, ou 

messagère de paix.

BACAXSSE. — Il est plus faeüe 
de maigrir que d’engraisser. Alors, 
ne te décourage pas. A 13 ans, le 
système ne fonctionne pas encore 
parfaitement et il faut le régula­
riser. Tu aminciras sûrement de 
façon graduelle, tout en grandis­
sant. Voici les aliments qu’il faut 
éviter: beurre, bacon, crème, hui­
les, chocolat, mayonnaise, sauces, 
sucre, patates, pain, crème glacée, 
amandes, lait. Voici ceux parmi 
lesquels il faut choisir: légumes et 
fruits, (cuits ou crus» bouillons, 
viande maigre, pain grillé, céréa­
les, jus de fruits, boeuf, agneau, 
veau, poule, poisson (bouillis et 
non frits) ; oeufs, lait ou fromage 
aux repas où tu ne mangeras pas 
de viande. De plus, il faut man­
ger lentement et mastiquer beau­
coup. ne pas boire en mangeant 
boire une tasse seulement de li­
quide chaud (thé, café), après le 
repas, ne pas manger entre les re­
pas. Une tasse d’eau chaude le ma­
tin à Jeun, ainsi qu’une tasse le 
soir au coucher sont excellentes 
pour activer la digestion et opé­
rer un petit nettoyage; une pur­
gation s'impose tous les 15 Jours ; 
la culture physique^-êst également 
très efficace, pratique régulière- 
mentynatin et soir, pendant 10 
minuïw. Si les intestins sont pa­
resseux, il faudrait peut-être pren­
dre une cuillerée de laxatif par 
jour. Tu aurais dû me dire ton 
poids et j'aurais su s’il s'agit sim­
plement d’un excès dû à une ali­
mentation trop riche ou si tes 
glandes auraient besoin d'un trai­
tement. Si tu n'excède le poids 
normal que de 15 livres, un régi­
me et de l'exercice te feront du 
bien. Si tu pèse plus que 15 livres 
de trop, il serait bon de voir un 
médecin qui te donnera un remè­
de pour activer le travail d’élimi­
nation et améliorer l’état des glan­
des qui secrétent la graisse.

ARMAN'DE — On trouve du fer 
notamment dans Ses betteraves, la 
laitue, jes épinards, les pois, le 
chou rouge, les asperges, ies olives, 
les poires, pêches, bleuets, raisins, 
pommes, foie de veau, jaune d oeuf 
cru, les noix, les amandes, les con­
combres, etc.; ie phosphore, dans 
le poissôh, l'ail, les huîtres, le fro­
mage suisse, le cresson, le chou- 
fleur, le chou, les épinards et dans 
quelques autres aliments; le potas­
sium loge dans le persil, le blé 
d’Inde, le •coco, les endives, les ca­
rottes, les figues noires, les prunes, 
les pêches, les asperges, les pam­
plemousses. les jaunes dôeufs, les 
olives séchées, les lentilles, le blé, 
etc.; on trouve du sodium dans le 
ceieri, les épinards, les fraises, les 
carottes, le sel, les pommes, le jam­
bon, les prunes, les navets crus, les 
concombres, les fèves, le boeuf cru. 
l'agneau, etc.; le chlore, lui, se ren­
contre dans le Jambon, les poissons 
d’eau saiée, le boeuf séché, les ca­
rottes, let épinards, les radis, le, 
chou, la laitüè, le fromage Roque­
fort, les concombres, etc.; enfin, le 
calcium existe dans ies épinards, 
l’aiglefin, le lait, le chou, la rhu­
barbe, l’ail, le fromage, les oignons 
et le blé.

INTERESSEE AUX ARTS. — j 
Une charmante nièce me dit que ; 
l’hebdomadaire Le Foyer ne rem­
place pas Le Foyer Rural d'autre- : 
fois, mais qu’il est le supplément ; 
du quotidien Le Devoir.

r—

ETES-VOUS SANGUIN !
Caractérisliqut M-nêrale :
Les sanguins ont les sensations ri­

ves. la réaction rapide, mai* chez eux 
les impressions ne durent pas.

Débavantacc-s :
Le aansruin est superficiel : dans 

on travail, une élude, il perd l’Inté­
rêt avant la fin; l'attention lui man­
que pour les travaux sérieux et pro- 
longét.; Il croit avoir compris les en- 
seinnements alors que la moitié lui a 
échappe: comme ii n approfondit pas 
les choses, ses jugements «ont facile­
ment faux ou partiaux.

Le sanguin est Inconstant : son hu­
meur et ses impressions changent 
constamment: ses enthousiasmes sont 
rapide?', mais tombent également vite; 
ses opinions varient, ses résolutions 
ne durent pas; faute d’attention et 
de persévérance, il a fréquemment des 
Insuccès.

Le sanguin est très extérieur, il 
s'attache aux charmoa sensible» ; Il 
aime les manières affables, les beaux 
habits, les visages agréables; il est 
cnrieux de tout voir, de tout enten­
dre; il parle de tout, sa conversation 
e*t Intarissable, r’est souvent du ba­
vardage; répandu à l’extérieur, il se 
connaît peu lui-même; le recueille­
ment. la vie Intérieure, la prière 
mentale, ne sont guère dans ses cor­
de*.

Le sanguin est vaniteux et suffi­
sant : fier de *a personne, de son 
extérieur, de scs habits, de se» tra­
vaux. il use volontiers du miroir. Il 
est très sensible à la, louange et à la 
flaterie, a’y laisse prendre et par 
fols même d’une manière honteuse; 
H se moque facilement des autres, les 
tourne en ridicule et se montre tout 
surpris de leur chagrin.

Le sanguin est porté à la sensua­
lité de coeur et à la jalousie; Il a un 
penchant marqué ver* les amitiés par­
ticulières et les amourettes; il a des 
préférés mais change facilement d’ob­
jet dans ses préférences: faible de­
vant les flaterles. Il est lui-même 
fiateur: sa nature l'incline ensuite 
aussi à la jalousie et à l'envie.

Le sanguin est jouisseur: il aime 
la société, mais s’oublie assez facile­
ment: Il tombe même dans l’Intem­
pérance; tout renoncement des sens 
lui est pénible: modestie des yeux, 
abnégation de rouie, do goût, silence, 
pénitence, tout cela lui pèse : pour 
le passé lui-même, il ne ae tourmente 
pa*

Avantages ;
I* sanguin est optimiste: U voit les 

ehoses du bon côté; il ne s aperçoit 
d'ailleurs guère des difficultés: dans 
l'insuccès. Il se console facilement.

Le sanguin est aimable ; trè* franc 
de nature. Il s’onvre volontiers, meme 
de ses difficulté* morales; l’obélRsance 
lut est facile; cela le rend aimable 
pour ses supérieurs qui s’oublient par­
fois jusqu'à le préférer aux autres : 
il ne connaît pas la rancune; il en 
résulte que les sympathie* lui revien­
nent facilement.

Le sanguin est naturellement bon: 
11 a le coeur àur la main: cordial, 
généreux, dévoué, il lui arrive même 
de pousser les chose* â l'excès; sous 
l’Influence du moment. Il devient pro­
digue.

Le sanguin a des retours facile* : 
*1 parfois quelque tristesse assombrit 
son existence, la sérénité *e refait vite 
dans son âme; facile à égarer, il est 
également facile à ramener: sa fran­
chise l’aide énormément dans son re­
tour.

Le sanguin est de commerce facile : 
Il est Jovial et donneur de joie ; il 
ensoleille la vie au foyer et dans la 
société : la rie de communauté ne lui 
pèse guère; il sait s’accommoder 
même avec le* caractère* difficiles : 
oubliant vite ses impression*, il fait 
facilement ses relations.

Conclusions: Il doit s'habituer a 
réfléchir, à méditer, à s'examiner; Il 
doit bien faire «on travail, le finir, le 
perfectionner: Il lui faut de* métho­
des pour étudier, de la discipline In­
tellectuelle et morale pour affermir sa 
volonté, un programme de vie net et 
précis. Sujet aux influence*. Il doit se 
rapprocher des bons et éviter les mau 
valses compagnie*: Il doit sonvent re- 
nouveler ses résolutions: Il doit être 
plu* discret, autrement il perdra la 
confiance de* autres 11 doit s'exercer 
n la mortification et offrir à Pieu 
se* bons gestes et se* bonne* actions. 
Il doit «’interdire les grossière plal- 
anteries auxquelles 11 est porte ; 11 
doit éviter les flatteries et le* Injus­
tice*.

GERARD PEU VILLON, No 2596, 
Project Office, Site 29. The Foun­
dation Company of Canada Ltd, 
9th Floor, 1980, Sherbrooke-Ouest, 
Montréal, travaillant en ce mo­
ment dans l’Arctique, 20 ans. étu­
diant, désire correspondantes sé­
rieuses (photo si possible) et ins­
truites, pour se distraire.

DANIELLE et heureuse de pouvoir eonfectlonner de l’excellènt 
petit service spécial que sa maman lui a acheté-.

avee le

QUI A HATE DE SAVOIR. — 
Henriette signifie: maîtresse chez 
elle Marc, frappant. J’ai publié au 
long deux fois le caractère de ceux 
qui possèdent ces prénoms, dans le 
petit coin réservé à cette fin; J’es­
père que tu l’as vu.
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PRENOMS
PLACIDE : Quand on s'appelle Pi», 
i-lde. il e!»t difficile de se montrer 
capricieux, bouillant, chicanier. La 
seule chose à faire c’est de prendre 
le tempt comme il vient, les, pens 
cotmrte ils sont et de ne pas s*émou* 
eoir outre mesure des circonstances 
favorables ou défavorables. Aussi. Il 
n'est pas étonnant qu'a notre épo­
que. tes Placide soient en petit 
nombre.

PROSPER : SI les Prosper peuvent 
un jour prospérer, ce n’est ni Jtrâce 
à leur iritellixrnce hors li*ne, ni en 
utilisant une volonté à tout casser ; 
au contraire, leur bon sens, leur 
modération les mettent autan^ qu'H 
st peut, à l’abri des risque^: Du 
reste, leur prénoms n'es» pas Infail­
lible : si les Prosper échouent, ils 
s’en montrent bien un peu déconfits, 
mais ne s'affolent pas et ne songent 
aucunement à se suicider : devant 
l’adversité, ils se résignent plutôt 
qu'ils ne se redressent;

JACQUELINE. — J’ai publié les 
caractéristiques du prénom Jac­
ques il y ft^quelques semaines et 
Je ne puis les répéter'tout de sui­
te.

2. — A 14 ans. 5 pi. 5 po.. poids : 
120.

3. — Il est beaucoup trop tôt, 
à 14 ans, pour être courtisée par 
un " jeune homme, même une 
fois par semaine. Il est trop tôt 
également pour aller au cinéma 
avec un garçon, à 14 ans, surtout 
quand la salle de spectacles est 
éloignée. Tu peux y aller une fois 
de temps à autre avec des mem­
bres de ta famille. Dans le mo­
ment, ce qui importe, ce sont tes 
études, qui ne sont pas très avan­
cées. Je t'assure que tu trouveras 
éela triste plus tard d'être classé» 
parmi les ignorants, parce que tu 
auras voulu jouer à la grande fil­
le avant le tejnps. Je te placç en 
7e année. Quand on fréquente la 
classe et qu’on veut réussir, tout 
en gardant sa santé, 11 faut se 
coucher vers 10 h. 30. Tu es en­
core en période de croissance et 
neuf heures de sommeil sont à 
conseiller.

2. — La Vierge (23 août au 21 
septembre) Influence mercurien- 
ne. Esprit pointilleux, critique et 
analytique. Goût damasser, de 
collectionner. Logique et discerne­
ment. Calcul, foisonnement fer­
mé. partial, droit. Défiance. In­
géniosité, adresse, ruse. Activité, 
précision, économie, méthode. Par 
ailleurs, nature simple, prudente, 
ingénieuse, honnête, persuasive. 
Compréhension. Sang-froid. Cer­
veau parfaitement organisé pour 
seconder, mais non pour diriger. 
Fortune acquise par "intelligence 
et les appuis. Contrariétés en 
amour. Une première union déce­
vante.— Mystères ou situations 
anormales relativement aux en­
fants. Voyages fréquents. Amis 
changeants et inimitiés occultes. 
Biens par mariage, association ou 
union. Harmonie avec les natifs 
du Capricorne et du Taureau,

CERISETTE. — U n’y a pas de 
tempérament paranoïaque; la pa­
ranoïa est une maladie, une af­
fection psychopatique, qui con­
siste dans une diminution de l’in­
telligence et rend le sujet à la 
fois méfiant et orgueilleux, tan­
dis que tous ses actes sont systé­
matisés. On trouve surtout cette 
affection chez les dégénérés, c'est- 
à-dire chez les personnes nées de 
parents ayant des tares physiques 
ou morales et qui ont hérité de 
pes tares.

2. — Une jeune fille qui Ht beau­
coup de romans d'amour et qui ne 
lit pas autre chose ne peut espérer 
devenir intéressante et cultivée. 
Et d’un autre côté, elle excite trop 
sa sensibilité et son imagination, 
ce qui peut devenir dangereux 
pour sa conduite future, et même 
la rendre malheureuse plus tard, 
car la 'de ressemble rarement aux 
aventures de romans..

T R. C , chambre 217, Sana Bégini 
Lac Etchemin, Dorchester, aime­
rait recevoir cigarettes, gâteries, 
articles d’hôpital.

ARVIDIEN. — LC menton peut 
indiquer des degrés de force, de 
ténacité, de persévérance ainsi que 
l’habileté individuelle, dans le do­
maine artistique, domestique, mé­
canique, scientifique. H faut tenir 
compte de l'ossature, de la struc­
ture, de la largeur et de la iorce. 
Un menton bien formé, symétri­
que et arrondi, dénote un carac­
tère peu facile à persuader, qui 
tient à ses opinions sans toute­
fois être entête. Un menton fuyant 
indique une nature manquant de 
fermeté, se prêtant facilement aux 
influences extérieures. Un men­
ton carré, aux lignes bien définies, 
large et dépourvu d'excès de grais­
se, dénote : aptitude pour cho­
ses pratiques, particulièrement 
pour mécanique, travail manuel ;

• nature courageuse aimant variété; 
personne aimant vivre au grand 
air. Un menton arrondi, muscu­
laire, légèrement sî illant : per­
sonne indépendante, décisive dans 
ses opinions ; fermeté allant pres­
que jusqu'à l'entêtement. Menton 
saillant et allongé : caractère fon­
damentalement obstiné, toujours 
prêt à se' défendre ; personne dont 

«l'entêtement peut même compro­
mettre un bon raisonnement et 
un jugement sûr. Menton globu­
laire, plutôt gras que musculaire; 
personne de caractère domestique 
et sociable; tempérament agréa­
ble; affable et aimant appartenir 
à un groupe. Menton ovale, ni 
gras ni osseux : aptitudes artisti­
ques qui doivent être encouragées 
et protégées dans un milieu pro­
pice; personne pratique qui man­
que cependant d'habileté dans les 
travaux manuels.

2. — L’université Cornell est si­
tué» â Ithaca, Etat de New-York. 
Elie est renommée pour son ensei­
gnement de l'agriculture et des 
sciences connexes. Il y a une uni­
versité catholique à Washington, 
D.C. Elle s’appelle "Catholic Uni­
versity of America”. Dans l'India- 
na, l’université Notre-Dame est 
également catholique.

BONASSE. — Ordinairement, il 
est bon que le futur mari apporte 
les qualités d'intelligence, raison­
nement, décision et que la future 
épouse apporte l'intuition et la 
sensibilité. Ces qualités peuvent 
s’équilibrer heureusement pour 
former un bel ensemble, lofais ce 
ne sont pas là des règles absolues, 
et on voit souvent des femmes 
possédant des qualités d'homme, 

j et vice-versa. Mais l'état le plus 
! normal est celui où les qualités 

viriles sont le partage de l’hom­
me, et où les autres sont dévolues 
à la femme. Autrement, les deux 
conjoints souffrent un peu, l’hom­
me dans son orgueil, et la femme, 

i d^ns son désir inné d'être proté­
gée. qu'elle ne peut satisfaire lors­
que son mari est plus faible ou 
moins ccdnpétent qu'elle.

2. — II est bien facile à un gar- 
! çon d'écrire â une jeune fille quand 
1 II en a envie. S'il ne l’a pas fait, 

ne le nourris d’aucune illusion et 
î accepte une fois pour toutes le 
; fait que tu lui es indifférente. Un 
! de perdu, deux de retrouvés.

COEUR EN EXIL. — Voici le 
j langage de certaines fleurs i Aca­

cia. amour caché; Amarante, ijp- 
i mortalité: Ambrotsée, amour ren- 
: du: Anémone, attente; Aster de 
| Chine, j'y penserait; Aubépine, es­

poir; Bluet, délicatesse; Bouton 
d’or, richesse: Bruyère, solitude ; 
Camélia, pitié. Clochette, coquet­
terie: Dahlia, toujours à toi;' Pleur 
d'oranger, mariage; Pleur de 
pommier, préférence; Vigne vierge, 
amour fraternel; Tulipe, déclara­
tion d'amour; Fougère, discrétion; 
Glaïeul, en garde; Jacinthe, jalou­
sie; Lierre, amitié; Lilas, premier 
amour;. Lis pureté: Marguerite 
blanche. innocence; Myosotis, 
amour sincère; Oeillet, affection 
pure; Oeillet jaune, dédain; Pen­
sée, pensez à moi; Pois de senteur, 
départ; Pivoine, colère; Reine 
marguerite, encouragement ; Rose, 
beauté; Trèfle, loyauté.

JOHNNY. — Tu as sans doute 
i été influencé par la tv. comme bien 
i des jeunes de ton âge qui sont 
! fous des lutteurs. Rien ne t’empé- 
| che de choisir ce métier, si tu as 
i le physique nécessaire, mais rien 
1 ne peut non plus forcer tes pa­

rents à dire que c’est un métier 
| bien reluisant. Tout de même, je 
; ne méprise pas les lutteurs, car 
| 1! faut de tout pour faire un mon- 
! de, et il faut aussi des gens pour 
j amuser et distraire les foules. Tu 
: as encore le temps d’y penser et 

de changer d'idée. Je ne crois pas 
que poux débuter, les lutteurs puis­
sent gagner leur vie seulement 
avec leurs spectacles. Je ne crois 
pas non plus qu'Yvon Robert ait 
le temps de te renseigner sur ia 
lutte, mais tu peux toujours ten­
ter ta chance. Ecris-lui aux soins 
du Forum de Montréal. Il y en a 
un dans l'annuaire de Montréal, 
à 9812, rue Chambord, mais j’igno­
re s'il s’agit du même. L'adresse 
de la Commission Athlétique de 
Montréal est : 435, Champ de 
Mars. Montréal. Il se publie quel­
ques revues sportives où tu pieux 
obtenir bien des détails sur la vie 
des lutteurs et leur métier en gé­
néral.

2. — Je te félicite pour ta let­
tre. Pour un garçon de la 9e an­
née, elle est très bien.

IMPATIENTE. — Je vais don­
ner ia signification du caractère 
sanguin, pour faire plaisir à ceux 
et celles, plus polis que toi. qui 
Font demandé et qui ont eu la pa­
tience d’attendre que la chose me 
soit passible. Tu ferais mieux de 
cultiver l'orthographe et la ponc­
tuation plutôt que l'impertinence; 
ça rapporte davantage. Quant au 
caractère nerveux, je ne puis re­
trouver le supplement de septembre 
ou octobre 1954 où il a ôaru, et Je 
demande à mes neveux et nièces ou 
même leurs parents s'ils n’auraient 
pas g^jdé, par hasard, cette colon­
ne de supplément où je donnais 
toutes les caractéristiques des ner­
veux. sous le titre “Etes-vous ner­
veux?" S’ils étaient assez gentils 
de me la faire parvenir, je la repu­
blierais immédiatement.

PETIT BATEAU VERS L’AVE­
NIR. — Je regrette de te desap­
pointer, mais on ne peut entre- 

: prendre auctçpe etude à l’Univer­
sité. en ne possédant que la Versi- 

; fication.
2. — On exige également le bac­

calauréat pour admettre les eleves
i aux cours d'assistante sociale, qui 
, se donnent à la Faculté des Scien- 
: ces sociales. Tu peux t'adresser 

à l’Ecole de Service social, tél. 5- 
8103. et on te donnera les infor­
mations désirées.

3. — Si tu ne te sens pas attirée 
vers l’ensS^nement, je te conseille 
fortement de ne pas te diriger 
vers cette carrière. Il y a bien 
d'autres carrières pour les fiües

; et il y a déjà trop d'institutrices 
: qui n'ont pas oette vocation. Si 
j ton père ne peut te faire continuer 

tes études classiques, obtiens au 
moins ton immatriculation, ce qui 

| te permettra si tu le veux, de faire 
’ ton cours d’infirmière, ou bien de 

faire un an de cours commercial 
pour travailler dans un bureau, ou 

; bien d’entrer dans l'aviation, l'ar­
mée ou la marine, ou bien d'en- 

: treprendre le cours de Sciences 
f domestiques à l'Ecole de la Gran­

de-Allée. pour devenir conféren­
cière ou diététiste. Pense à tout 
cela au cours de la présente an­
née et essaie de t'erienter en te­
nant compte des moyens de tes 

1 parents et de tes goûts personnels. 
Tu pourrai m’écrire de nouveau.

4. — Je te donne 16 ans envi- 
' ron. L’écriture est bien normale.

Ton “M’’ majuscule, avec la der­
nière bosse très élevée, indique un 
peu de vanité.

NOCTURNE
T.r rirl ortnc* et noir 
FaiKiblement ne mire 
Dsn» la marc o« va choir 
Le touchant au front noir.

Et le frou-frou du saule 
Sur «es nid* endormis 
Mc prolonge aux épaule*
Son Uns frisftôn de saule. ,

! , L'herbe «'endort sans bruit.
lia raer e*t t>an* murmure. f 

i £ C'eut la paix comme un fruit

"1

L

Qui tombe la sans bruit.

Pourquoi la prur étrange 
Au carps mortri que J'ai * 
rnurquvt rôudrsls-je être ange 
Parmi ce soir étrange ?

CLAUDE

U, EST AIMABLE — Manto- 
vani a deux enfants : Kenneth 
Paul, qui a 20 ans. et Paula, qui 
a 15 ans. Ses prénoms à lui sont : 

Annunzio Paolo. .

Lf taperai CLOTIUI.OE PELI.ETÏF.R, dactvïo en Quartier «entrai de l'Arlation 
reyale Caaadlennr à St-Hubrrt, de la dèfenae nationale, reçut une felx en 
ourxen eomme radeau de NnSI, et depute ce tempe, elle eolleetionne les oursons. 
CLOTHIl.DE, qui est originaire de Cabane, en possède maintenant 1 -.V dent 
la rrandeur Tarte entre un peuee et trois pieds. En AUemafne. elle trouva un 
sroupr orchestral de butt oursons, qui poliraient jouer et chanter des ehants 
de folklore. Et lorsqu’elle reelnt creemment au Canada elle était ac-eampafnée 
de <* noureaar petits pensionnaires, dont le regard “titreua" lnlrl(ua les 
officiera de la deuauc t

LE SINGE. — Voici le langage 
du bout du nez. Pointu : instinct 

I té instinctive, bonhomie. Carré : 
j té instinctive, bomhomiê. Carré ;

positivisme des sentiments. Re- 
, troussé: frivolité des passions, 

insouciance dans l’affectivité. Epa- 
I té : grossièreté des sentiments. En 

boule : instincts lubriques.

LE CURIEUX. — Le radar a été 
inventé par Robert Watson-Watt, 
qui reçut dans la suite le titre de 
"Sir” en Grande-Bretagne et fut 

décoré de la Medal of Merit amé­
ricaine C'est un physicien écos­
sais. Le mot radar signifie: radio 

I détection and ranging.

ARABIQUE. — Voici un langage 
des timbres plus complet que celui 
que je publiais précédemment. 
C'est pourquoi je le donne un sa­
medi. car d'habitude, je fais pas­
ser le moins de “langages” pos­
sible ce jour-là. Tête en bas, angle 
gauche supérieur; Bonjour ma 
chérie (ou mon chérie). Tête en 
haut, angle supérieur gauche; Je 
vous admire. Horizontalement, à 
droite, en ligne avec le nom : Je 
vous aime. Horizontalement, à 
l'angle supérieur de droite: M'ai­
mez-vous? Tête en haut, à droite, 
en ligne avec le nom: Acceptez 
mon amour. Tête en haut, angle 
inférieur de droite ; Votre amour 
me ravit. Horizontalement, à gau­
che, en ligne avec le nom : Je brû­
le de vous embrasser. Tête en haut, 
angle gauche Inférieur : La fidéli­
té aura sa récompense. Tète en 
bas, angle inférieur gauche : Vous 
triompherez de tous les obstacles. 
Horizontalement, angle gauche su­
périeur: Mon coeur est en chôma­
ge. Tête en haut, angle supérieur 
droit: Je désire votre amitié. Tète 
en bas, angle inférieur droit : Je 
serai un frère (ou une soeur) pour 
vous. Horizontalement, angle in­
férieur gauche: Ne m'abandonnez 
pas. Tête en bas, penché, angle 
supérieur droit; Ecrivez immédia­
tement. .Tête en bas. angle supé­
rieur droit : Ne m’écrivez plus. Tê­
te en bas, à droite, en ligne avec 
le nom : Je ne suis pas libre. Tête 
en bas, à gauche, en ligne avec le 
nom : Tout est rompu. Tête en 
haut, à gauche,-en ligne avec le 
nom: Mon amour est jaloux. Ho­
rizontalement, dans l’angle infé­
rieur droit: Voulez-vous m'épou­
ser? Tète en haut, angle inférieur 
gauche: Ne songez pas à m'épou­
ser.

REGIME. — Voici quelques 
exercicés excellents pour garder 
une jolie silhouette ; d'abord ne 
pas trop manger, évidemment I 
Ensuite : assise par terre, lever 
les bras en les étirant le plus pos­
sible, puis brusquement sè plier 

; de façon à toucher ses jambes 
- avec sa tête; recommencer. Ensui­

te. pour faire travailler les mus- 
| clés abdominaux : couchée par 

terre, soulever légèrement les 
jambes, et en les gardant bien 

.. tendues, les ouvrir et les fermer 
I le plus rapidement possible, com­

me des ciseaux; toujours couchée 
sur le dos, pédaler sur une bicy­
clette imaginaire. Debout, bras 
grand ouverts, faites pivoter, d'un 
mouvement sec et rapide, le buste 
à gauche puis à droite, en gar­
dant le bassin et les jambes abso­
lument immobiles.

En vendant pendant votre temps 
libre not- superbes cartes de Mo«l 
et Bonne Année.

A DEBOURSER 
Ecrives pour noua demander un as­
sortiment SPECIAL de $7.90 de car-' 
tes et cataioffue de cadeaux. Adres­
se! à

PRIMES DE LUXE INC.
!• Neaeirtr. Ver.
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MOTS POUR RIRE
Un homme d affaires yankee 

promenait aux enviroos de New- 
York un nche Chinois. Us ve­
naient de quitter un train et n’a­
vaient plus que quelque minutes 
à marcher pour se rendre à leur 
destination. Passe un tramway qui 
allait dans ia même direction.

— Prenons ce car, dit l'Améri­
cain, nous gagnerons trois minu­
te».

—Bien, dit le Chinois sans s’é­
mouvoir. mais ces trots minutes, 
quand vous les aurez gagnées, qu'en 
ferez-vous ?

—Monsieur dit qu'il est bien en­
nuyé, mais Monsieur' est sorti.

—Alors, vous direz à Monsieur 
que je suis bien fâche de n'avoir 
pu venir.

l’ami, il y a des enfants que la 
peur rend muets.

Un homme qui a une voix de 
porte mal graissée ou encore de 
pachyderme enrhumé, raconte à 
un ami qu'il réussit très bien à 
calmer son jeune bébé quand U 
crie sans raison.

— Je chante, lui dit-il. et aus­
sitôt le bébé se tàit.

— Je crois bien cela, répond

té visiteur traverse avec le mé­
decin-chef. le couloir de l'asile.

— Mon Dieu, la femme qui vient 
de nous croiser a un regard hor­
rible EKt-eîle très dangereuse ?

— Parfois.
— Et vous la laissez circule» 

librement ?
— Eh oui ! Je n'y peux rien ?

— Comment, vous ne pouvez 
pas renfermer 7

— Non, c'est ma femme ..

Henri Beeque agonisait A son 
chevet, quelques amis, consternes, 
l'assistaient en ses derniers mo­
ments. *

Beeque pressait dans sa main 
celle. d'Edmond Rostand H pro­
phétisait d'uné voir entrecoupée :

— Vous resterez, vous... Lé 
Theatre vivra, grâce a vous ... 
Vous composerez des ch«fa-d oeu­
vre ... Vous connaîtrez la fortu­
ne .. C’est sûr ,..

Un envieux, penché vers l’oreil- 
Se de Rostand, répliqua :

* — Le délire qui commence ...

Choses étranges par R. J. Scott

s < >

■étiez le» points par ordre numé-

L'AQUARIUM : Regardez ce dee- 
sin pendant vingt secondes et dites 
quels sont les deux poissons qui 
sont identiquement les mêmes.

H

mi n

maçonn*-

M l R
état «Tétro 
rrcmite

Plu- d an million 
per»«n.nr& oui 

»t« taôos dan« de-» accidents
rireul&tÈen dvpai» 
I Invention dr 
l'a «loin «bile

I-* «rodât lion 
annuelle de 
fromar* «lu 
Wf»c*nAi* «-ai de 
15 milliard» de 
livres

é' a romancier et nutuorKie 
aihérteain avait une col­
lection de pin* de ÎO.IMW 
r«mans à M* cent».

DEVINETTES
Quel est i.- comble de la ten­

dresse ?
Rép. C'est d'embrasser l'horizon.
Quel est le comble de l'impossi­

bilité ?
Rép. C'est de combler les voqux 

de tout le monde.
Quel est ie comble de l'avarice ?
Rép. a) C'est de faire de grands 

pas pour ne pas user ses semelles.
b y C'est de regarder par-dessus 

ses lunettes pour ne pas les user.

Quel est le comble de la pré­
tention ?
* Rép. C'est de vouloir prendre la 
lune avec les dents.

Quel est ie comble de la couar­
dise ?

Rép. C’est de charger son fusil 
en prenant la poudre d'escam­
pette.

«Tiré de« Recueils de Devinette* du 
Frère J.-Ferdinand en vente a 1a Pro­
cure de* Frères Mariâtes. Levia).

LABBAYE DE WESTMINSTER
LE BEAU MENU : Pouvez- 

vous rétablir le menu te! pu'il 
doit être ?

La cathédrale de Westminster, 
appelée à Londres "l'abbaye'', est 
! abbatiale d’un ancien monastère 
bénédictin, bâtie en l'an 1Ô66 par 
Edouard 1er en action de grâces 
pour avoir pu reprendre son 
royauutt- aux Danois 

Les premières travées de la nef,

en Normandie, avait adopté pour 
ie plan la disposition classique des 
cathédral»* françaises, c’est-à-dire 
la croix latine Le style général de 
rabbaye de Westminster se ressent 
de cette origine et est du Xlle 
siècle normand On voit encore 
aujourd'hui les restes de l'autel

/ikl

Jean ne se fait pas prier pour accompagner Louise et Marié, sur le chemin «te réeoie. Jean est rétu 
«v BlldN. Laura* eut en VEST. Marie est en BLEU, la maiaon est JAUNE, les arbre* et le gasou 
VERTS. Mette» Are béret» contrastants aux trois écoliers et dessinez le sol eu BRUN.

seules, datent d'Edouard 1er. le 
reste de Henri V. au XVe siècle. A 
rentrée du choeur se trouve une 
chapelle d'une richesse extraordi­
naire dûe à Henri VIT, les tours 
de la façade occidentale ne re­
montent qu'au XVIIe siècle Mal­
gré le mélange de* style* et des 
époques, l’easemble présente une 
grande unité où domine l'influen­
ce française dans Tes détails de La 
construction < moulures, fenêtre», 
chapiteaux, etc...)

L'abbatigle primitive devint tem­
ple protestant en 1M0. C'est au­
jourd'hui une sorte de Panthéon 
de l'Angleterre où l'on trouve les 
tombes des roie, de* grande poè­
tes, même des premiers ministre* 
C'est là en*ore que sont célébrées 
les fêtes grandioses du couronne­
ment des rois et le* solennité* rie 
leur mariage et de leur enterre­
ment

1 Edouard 1er, qui avait séjourné

qui servait au culte catholique, en 
bois recouvert de velin et orné d« 
peintures et plaques de verre co­
loré qui en font un ouvrage unique 
dans l'art, malheureusement en 
très mauvais état 

La salle capitulaire attenant à 
la cathédrale, construite en 1250, 
est un vaste octogone dont la 
vuüte, étayée par des arce-bou- 
tants en "pattes d'araignée", est 
un des plus beaux spécimens do 
voûte que l'on connaisse.

SOLUTIONS
fHAftAHK : Mon «rtmitr : Ci.KMT — 
«»«* Mtronii MONTS — mon 
F CB -- mon quatrlènir AN M«n i««t 
i I.FKMOM -I hKRANP
.Solution f Ir numéro 1 et le numéro •. 
Solution : Pot-Age •« tapioua — C oièrom- 
kre« vlnalcreitr — Poulet au* uàiamp»- 
«non* — Bale au benne oolr — Can- 
guo «le boeuf «avee »M«UAnlr — G»te»u 
4e rts au ehoeotot — Bombe «lacéo »• 
eo#é — Bob* •« rfcum.
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G
dpar Edgar Rice Burroughs

CDordonne que Tarzan et Maxwell soient désarmas et enferme».

Sur les ordres du sheiK, 

les arabes poussèrent 

rapidement les captifs 

vers leur campement 

dnns la jungle.

Hm

A
4*Je suis le capitaine Sam Ma* 

well, un légionnaire. I* commau

dant Andrew m'a ordonné de re 

trouver aa fille Eleanor

C
**I1 est temps que nous fassions connaissance tous le» deux dit Maxwell, 
une fois qu'il, furent enfermés, "Je ne suis |»s nu tout un chasseur, 
voyez-vous—

9-On l'avait enlevé# Il y » 
plusieurs années. Andrew 
suspectait son ennemi le 
sheik, mais sans pouvoir le 
prouver — récemment de» 
rumeurs se répandirent au 
sujet d*une j^une blanche 
vivant dans la jungle—’

h

à \
Tartan était abasourdi * Voulez-vous dire que Tawni—* .Sam hocha u 
tête, ’ Voti* jolie sauvage est Eleanor Blaine!,-v,r- ,„i K. ’ *-• i -- rs. Cm' — TW

pwtï- by SjrodieaW. IfK. lO 50 t?.&6

oooooooooooo 
oooooooooooo 

oooooooooooo
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i

*

fauMelé
et ses

amis
A&ZJZ/CL.

« to. ft«« U L »«( O*.

V» K'* IMH- é«« <•« metir«
ce* tfeox petit* -• u t»t C* »H>pic»t 4< 
(Mccttrn e»t feiteea tannftpt — et )'»» en­
core troc* heore* 4ev»nt oboI ‘____ ^

J'mi eu cr film une 
dcta**inr de fol* — 
ho. hatu !

LI MIEUX La «rule < uo»t qui 
m'empêche de dor­

mir c‘e*l d'entendre 
ce* réclame* î

MLIl.l.t.t K
ACHETEZ VO

THE VOITl’It*.
CHEZ

—

fj

Je fui* encore bouclé pour «roi* heu 
res pendant que le* cens »'amD*cnt dr 
hoi* ! te n est pa* pour moi l

Je val» eàaarer Ah, e>*t La prochaine foi* que je prendrai un 
travail il faudra que ce soit un peu
p!*s EXCITANT :

beaucoupautre rê~»ea «
devrait » avoir mieux
quelqae ebo»e de

je lai déjàmeilleur
vu troi* foi*

rcs*

/û-3a

Tu «'a* paa be 
*om d'aeulr 
pear, petite 

tueur Ce aest 
qu'un jouet.

BE IN î l*e<TOR, FAIS 
>0K i J U CETTE &OCEU5 :

Tu a* bleu jour ton rôle. Ver- 
non, mais tu te s>no%leitx de ce 
que je t’ai dit. de ne jamais 
farfouiller dans ma cirambre !

Tu voi* cette
rest

pour la re<
monter

(DW?/

C+pr tSSS St MtA %»rnea. Imr.

{. LES VOISINS J. R; Williams
Je suppose qu an travail comme ce­
lui que ta viens de faire mérité un 
beau cinquante noua!

L»h, »i tu In-
jC \ —i____ sixte»

ta banqueTu sais
Juste sur la desserte!Roger

E< o « te? Ton ai location e*ti 
Hoffisantr pour les de pen-* 
ses! Les extra* que tu fr 

ras aideront 
payer tes 

ffaires 
I école

tir un peu o« coeur. 
m*m»n — J'en ai besoin 
pour —-

& & .i?

C'est bien la \

reine d'avoir d»- 
argenl quand on 
ne peut pas mê­

me y toucher!

Vas v Roger — prends-le 
et mets le dans la banque

He, Roger, je suis à Qu est-ce que tu veux dire, que 
je te donne ce dollar un autre jour 

Tu fais mievrx de le 
, prendre pendant que j

Oh non. pas main 
ten a ni! T» me 
paiera* un autre 

. juiir : /

flot en ce moment
liens voilà le dol-
lar que je t avais

\ je rai:emprunte la *e-
mainc
dernic

mmWÊÊta
J'eupcre que tu te souviens 
que nous sommes invite* chez 
le* Blanc pour faire un» par­

tie de bridge!

ftapristi
ai* complete

ment oublie

QuOt-ce que 
vous pense* de 
rrile qoe je tien* 
d’envoyer à

Je ie ferai volon­
tiers. mais ce 
n'est pas la P**«e 
de payer ? Isr- 
Kcnt ne veut rien 
dire pour moi!

< ‘cet une bonne journée pour toi, 
Koier, financièrement parlant — 
je te dor neral un trente sous si 
tu mr cire* me? chaussures.'

JO-Ao
.frp, iPjyfrWtA *«.>»«,T. ftù—wl

-

fi

*

:

-

'
\

LE SOLEIL est l'ami des foyers parce qu’il offre à chaque membre de la famille un 
ou plusieurs sujets d’intérêt particulief. ^
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.0-30 Alto, Owen dominent 
va raient «ecrtt R-2I, 

et matin ?
N'en ris Je me »en* asset hon­

teuse • « . d’espioiuier J os 
derrière son dos, îJeanne

Arden^

Jeanne?

Est-ee que tu as peur T 
Veux-tu tout laisser 
tomber ? ______

î^Érnm
°o\c'

}

— ^

Je ne sais pas — sup 
pose que j’aie tort l 

, . . suppose ... Ecoute, Gtren — 
s’il est vraiment 

J os Marsh, alors 
tout est bien — il 
n’a pas besoin de 
savoir ! ... et s’il 
ne l’est pas ... H 
veut mieux que tu 
le saches tout de 

suite !

Tu as raison, bien 
■ 1 ... le voila !

o O Q û

1 u peux encore 
reculer î

Non : . . . vas-y 
je veux savoir la 

?6rité

Dans combien de V Dans vingt-quatre 
temps le sauras-tu? 1 heures !

iNVtS

LA CORRESPONDflnCE

Les demandes de 
correspondance

Nos lecteurs sont pries de 
prendre note que toutes les 
"demandes de correspondan­
ce” doivent êtor aicompa- 
fnées d’une somme de $1.90 
sans quoi elles ne pourront 
être publiées.

! RAYMOND LAPOINTE. Windigo, C'é 
j L*violette. Camp Simon Lavoie : déaire 
•corr. de 11 à AS ; rép. «u». à toute*.

GERALD FRECHETTE. Casey. Tavto- 
kKte. a-* OroLeau A* Groieim ; jeun-* 
homme OinUd ; 23 ans : $'«*' ; aimant 
•port, lecture «( cinema i desire cort , 
rép. as*, a photo,

CLKMEWT DION. C**ey, Laviolette. a-s 
Alcide Groleau ; îeune homme brun 
20 ans : SS" : aimant : «.port, lecture 

jet cmem* ; désire corr. ; rép, as«. a 
photo.

MAURICE OOGSELIN Ciova. Abitibi 
Dépôt Chouart. a-* Euulr Ttotoerg* •' 
<lé?lre coh*, «erieuae de 19 à 22 
ass. i\ photo 
JEAN-MARIE I ARRANGE ÎV39 B*y»rd 
Québec ; sobre, gai. distingué et fié 
rif»x • défire corr de 18 * ; de
préf. de Québec ; photo, la sienne eo 
retour.

rep

photo ap

JOHN RIOUX. Riv. Shyaha*. Via Rt- 
Honorf Lac 6t-Jean. a-* Bureau Qué­
bec ; veuf, ayant une position à lan­
cée, et aimant ! ie* aports et ia tran­
quillité ; désire oéi eu veuve le 36 A 
30 ; but sérieux ; photo xpp.
PAUL LAPOINT*. Windigo, Cté Lavto-

• Lette Camp Simon Lavoie : délire corr. 
de 1? à 25 ; rép. à toutes.

; MARC ELLE BOUCHARD, inst She'.dra- 
'ke. sag. : dé*tre corr. inatruHs lérieux 
jet honnéiaû ; de 18 a 22
• préclée ; but dlstracUoo.
MICKEI.E BOUCHARD Sbteldrak**. Sag; 
désire corr sobres et honnêtee d« î* 

jà 22 ; photo a» poaa., ta sienne en r«-
jtour.
COLETTE LEBRUN. SheWrakf. 3ag 

Idêsire iorr. instrutw et honnêtes ; 4e 
; lg » 22 ; rep. as*, à photo.

BUGKNE HARVEY. Dolbeaü Dépé» de? 
: Loutres camp St. Harvey ; désire 
corr. avec gentille* demoiwfîles, de 20 » 

-24 : rép aa*. à photo, ia sienne en 
retour

FEMME
SAVAIT...

q * jeuoe f:Me, mo- 
/iee. op’.'rée ou ou 
reta.- d? i *i‘ÿe FL» 
MOCR LÊ tu* évita 
lefi trût.jfeies de soti 

sexe Cvlte ? ■<* CGmpméa d normonei 
d ssioa mis p^iodioues, oïd» les
.apéî-ee* le retour de i ôpe, r-.vc-H e
les fore ri ors des fiionde*. favoriit le 
déve'oppemet* nocmol du buste. A'/e-, 
FÇ.VlOCRltiE, b-î wrtê royO--'^ V*'># 
veils perso|,>r.oi.té s'évf'ii* * ■ri'-*UukK*té, 
'a mo-A-ase o\.rr**ur, î’orx^te déparais- 
sert.

Traitement (T tut mois: $JJM) 
Paru l*< pharmacie! ou an

LABOKà'TOHU MARCHAND
St Tire, et* Cfcowgtom, PQ

QUAND DIGERER 
EST UN SUPPLICE

Prenez
GASTRONAL
Ga«trônai vous aidera è corriger col 
excès d ocidité qvt es» *a cause de vo* 
brûlements d estomac, lourdeurs après 
le» repas, aigreurs, bafloimpmenh, etc, 
Gastronal agit promptement et sûrement, 

50 c«nt» ta botte 
6 boite* pour $2.50

*

ANDAl. IA!.BOT. Trinité , * ' *?T, 
oud T.HXK dente fort, brune eu 
onde, de 1» a 22 : : «P®rt
uue et dnemi : blenrenne » toute».

[1ANSL BKANOSR. CatfT. CV Litvlo-
lie. Canin Maurice McMurrà* ; c-v î
ilimier 130 livre** : « 3
jrr de 30 a 22 î pho’o appréciée .
P

BENOÎT JULIEN^ Van Bruvssrî. Ct« 
Part Oeuf. a-\ JB Jnlien . deaire gen- 

— M : aimant . »p«rt. 
rep 3t toutes.

Pei------ -
tices corr d< 14
riuéma danse

EDDY GUAY a-s Cartier Construction
Labr;eviiie. etc Sa*. “ Q . Jeune 
canicten de*lre corr. de il ? 20
aimant *porl. danse et e»n*m » ; r-*p
9 SB. ; ph.>to i*l poas

BERNARD RICHARD Ttlhifcé B«y a-* ) 
Edmond Talbot : desi/e ooex. dr ïd g 

i 25 ; aimant ; danse et ypàrt rép j
j

GBRARfï LAROUCHE. îao pemouar^- \
j rhiuu via .St-Honoré Chantier Coop 
! cté chlr.. PQ ; désire corr. dé Î7 à • 

:»o cl» prêt du Lac St-Jean pboîo
; si pass

Df Je-O. LAMBERT LIMITÉE 22id, rv« St-Antewe, Montréal 3.

Veuillez m'adroaser un échantillon de GA$F*ONAl Vous 
trouverez ri JttfrlW 25 torts pour frais d emboRaga et d envoi.

NOM____

ADRESSE
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Quelle paire! Vous flot- 
Je* romme de» 
plumes 

— rester, 
là

Je ne peux 
pas en 
donner 
plus!

Met* plus de force 
dans ta ceinture 
anti-gra vitaire.. 
tioogî

-.•v .e

; -

i FM
wilsoH
M c C0¥

1 andis
que les démons à 
cornes s’élèvent.

— Ils ont encore disparu

— dans l’air!
Il le» a défaits! Em»ove*-leur nn message 

Qu'lis se servent de leur ra.von deviateur pour 
se rendre invisibles

L homme a battu Roog et
Gang!

tandis qo* le» démons a cordes voient a nu 
hauteur, invisibles

Je veux etre 
pendu où 

sont-il» 
passes

:*> wf 

k - ;.Wr" '

Vite. Ooog, dec«»uvre 
notre appareil pour que 
noufc puissions fuir cette 
planete.

Ce ne sera 
jamais assez 
tôt à mon 
goût. Roog!

/»

WÊÊÊ^
/Q»â rtcc. *«sc ««» «oviX- met »?^ i tM>A .«CC fllMC

RCkOO — il 
me tient.

ILSofJ
mbvmm

a]/H '*

k suivre.
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$apri&U( «’est un* ralas.ropbr. Roy 
QoVst'Ce qui t»t arrivé ? gm

Roy. vuufc avez fait une mauvaise ehuie 
■—-r Est-ce que ça va ?

Bien sûr, 
Darlene î La courroie de ma selle a ras se î 

Quelqu’un l'avait eoopee !

r. ■ML l!
Je rerrette. Lucien, pa» cette 

fois-ci ! Faites-moi transporter ! 
Je veux cjue tout le inonde 

croie que je suis blessé !

Lever-vous, Roy ! 
Pensez à mes in­
vités ! Le spectacle 
doit continuer *

J Mon oncle et Bulldog 
sont derrière ça î Ils 

voulaient écarter Roy afin de 
voler les invités de Dangerfleld ï 

Il faut que je les trouve !
'‘î

I
p'&’.'à:

>W ’

Pendant ce temps

Les manteaux de fourrure 
sont bons. Barker, mais 
ça prend de la place! Prends 
quelques bijoux pendant que 
les invites sont au spectacle !

' CVest ce que 
je fais,

| Bulldog ! 
Ta»-toi !

y^MS.a

Nous avons le temps de prendre tout... et 
penumne ne pourra dire que nous aommea /

entrés dans la maison !£
*ffENS
\0*30

Je vous prends ! le vais aller chercher 
Roy et vous dénoncer pour ce que vous 

êtes... un sale volefir !

DARLENE
Tu niras nulle part, 

sale petite traîtresse !
Recours

aô«« r KHiHTs Rr.sEwvt.0ir i
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r Ç?
Nous virnduMis, 
>rnsô. pru impor­
te H» ten* <jue tu 
inciter»» !

Je sais que c'est mon tour dç 
recevoir pour i’Halloueen. mais vous 
autres snobs n’aime* jamais 
mes invités !

Et souvenex-vous 
Soyons grntiis 
avec ses invites

JT (\

Est-c* que
Sexuée quand nous iouerons à la 
poste, ü faudra que tu 
enlèves ton masque !

Sensé 1 Ton costume 
est ▼raiment 
magnifique i

Ps*it ! (“est 
^Senae î II a oublié 
‘d’enlever sa couronne

Pourquoi ? Je 
pense que c*est 
une amélioration

ItWâf,...le penser 
rraiment T Hé-hé-bé î • 

Quels délicieuK 
rafraîchissements !

Enlève un peu tesSENSE ! yros bras veius

Eut-ce (pic vous ne voulez 
pas du jus de noix 

de coco ?

\\\*k HA-

y ^ \
IO-HOA McCluc» M#w«p*p»r S^nd>cat* F**fuM*

Cap* 19 >5. Arcbim Cam.c Public* ttOft*. live.

-» '-q
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n es trop vient pourN®n‘ C'est nu degn.>?•»**<*•Bonk*lr fi4Ki: A»-tu 
un r»de»u peur mol? t‘ernu«er commern eue J’aI loné' Te*'.’ Tu 

<oor« pour 
f'HjiUoueen'

{»! Espèce
rniMMsyut!

run
■

T M. Itof IJ S OH

Comment trouves-tu mou défi 
c'-meut. Armande?C-tei! R-od avait teltemcut peur en'on lui fuuie de» Je vftfs f*l e les rents pus devant lal^rces une j etais certaine qu'il resterait à la mais<»n jusqu'à ce que tous les

maison ce soir!

e* Ç?

sm /

>Wi% wtoSwSSa

V

Nous irons dan­
ce* territoire* 
vlerfea et trouve­
rons la matière ’

beu-eu. mais ou
Vous coiirons-nous piocher de l ara kcneeron» un
boom comme U y en drn-» pas déjà étén»utn qi Nous prendrons 

ce train pour 
«lier dan» les 
muntapiieo. là 
ou i hommr n'a 
Jamais été. fil*

J* eu heaucoup pour dr>lr rouvert. papa

i: - f
m]m: J >1

SüisiBFMw* ^
Hum ... a.

béer» 5 penser 
ft ne le sa»* 

pa* encore, fils, 
mal» nous de 
vroos bien le, 
reconnaît rç.^ 6

Au fait|C’etai» mes
dents qui 

(laquaient 
papa Je 
commen - 

vais à avoir 
terrible­

ment froid 1

papa.
»»(«—• heu-eu . . 
quand est-ce 
qu'on saura # 

que e'est le 
temps de des 
cendre pour al 

1er déterrer 
1 uranium ua- 
pa ?

L'INSTINCI 1 
Ton virus pè­
re a un flair 

incompa ra - 
Me quand H» 
s afit de rnl-

quol ça ressemble
Turanium ?C’est Ici. Buster 

La vieille raboche 
commence à copner

•'.i

ii 1 Jii
*rst.

| Vous voUler dire le pa 
/ H.dk« des tannes * Re-

V eut te para­
dis de* gol­
feur* !

J'ei-peic qI.a terre est au n»«tn* plus tendre ’ Si nous n r-
tions pas en ddliors de toule eirlUsatlon Je di­
rais bien que res cercle* d'berbe sont — '

------- , Chut

t‘ii«)U ! Nous allons en taire encore 
quelques-uns et si noua n'en avons 

p.w* trouve» on prendra un compteur 
l.rigrr. */ '

adis des taupe* ! Be- 
rardrz, tout le pays est 
rempli de trou» aussi 
loin que le regard peut 
aller !

. vous aore? 
plaisir à 

Jouer sur 
poire nou­

veau ter­
rain. M le 
président

P»P*

J? ^

ms.

f, U. «a».*- »- *»*■ tff. Cof». 1WTHWt* 5^»lav, tm

iSg’IÀlV
TH. r

LE SOLEIL
*1»

esl l'ami des foyers parce qu’il offre à chaque ^membre de fa famille 
ou plusieurs sujets d’intérêt particulier.
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DU CHIC POUR TOUTES
Féminité partout

pr
III*.

*0:.

et surtout 

dans la 

recherche 

des beaux 

détails
x

\ >

l

Af«e U ravi*s*ot mante** ée lain a- 
*• a damierv noirs et blanc*, va 
rentre noir. d'ln*pir*ti«« égyptienne 
et g» fctao* gant» troâ»-<|uart* en 
. bamoisette Maaebe. bien r«i»»as et 
carsnii» contre le réirgcioscmewi. 
conatitoeot «Ur« details **4 jo»ei»t 
mn rôle de premier plan »»r l* 
vcenc de la cra«4e etrgaoce.

éBÊtàtei'
WW'-

Ici e« sont de sopmtlieuses martre* 
du nord qui. posées sur un manteau 
de lainage-tweed miel, lui confèrent 
tout son chic, tandi.s qu’eu *a«- 
enveloppe de suède brun, de belle* 
dimensions. Be fait qu'ajouter au 
suprfme raffinement de l'ensemble 
I.es gant», eu effet, sont de sued* 
brun et le petit calot de feutro 
est feminise par le Jeu d’une voilet­
te.

sJltâfÈ

Rajeunisses voire robe sombre de 
U saison dernière ou adoptes tout 

•5 simplement le chie sobre et elas- 
slquc du noir et blanc en ntlli*aut 
un plastron frais et pimpant de 
sbeer-nfian joliment découpé avec 
l'un ou l'autre de vos ensemble* 
foncés. Et deux ou trois de ces jolts 
plastrons ne «ont pas de trop dan» 

-i une garde-robes bien fournie.

■ &*££

■t%r_Âc

.. W'

[ V

1J - ^ ,*\ ■*ÊËm‘

A droite, le classique chemi­
sier broadcloth imprime 
et orné de raton uni demeure 
av«e la jupe Ae fin lainage, 
la tenue favorite de la bura­
liste Le» poignet* fran^ou, 
inspiré* des f-bemt»e« ma* 
câlines, mont retenu* par de* 
bouton* manchet»»*.

N’importe quelle toilette sont 
prr *e trouvera rgayee d un 
collet eomme eeju»-ci, en pi­
qué blanc orné de gro**e 
dentelle, be* proportion* A*
nereuoes le font a apporroier 
quelque peu a une collerette 
ei le reodeot encore plu* 
féminin.

n

. - 7

& fo. i

e*.:



1?LE SOLEIL, Québec, dimanche 30 ociobre 1955

- * ★ LR FEHIÏTIE R SOR FOYER * *
Les chapeaux 

de Pans
San» doute pour inciter les t 

femipes à porter des chapeaux, le» 
modiste» parisiens leur ont don- : 
ne cet automne une plus grande ■ 
importance, du moins quant aux j 
dimensions, sans pourtant qu'on 
puisse leur accorder encore le qua- 
H/icati/ de couvre-chef. I

Les cheveux sont toujours visi­
bles mais les calottes quelles que , 
soient leurs formes, se plissent en . 
accordéon, en spirale, en éventail, > 
quant aux turbans, ils s’étirent en ; 
arriére ou sur les côtés pour évo- ; 
quer les différents points de l'O­
rient.

•
Comme l'ensemble des créateurs 

de la mode, les modistes sont sen­
sibles à toutes les formes de l'art: j 
rien détonnant alors si plusieurs 
d'entre eux aient été influencés 
par l’Opéra de Pékin, en représen­
tation à Paris cet été.

H est d'autre part évident que 
les coloris, les ornements et les 
formes même ont été inspirés à 
beaucoup par des tableaux de 
maîtres. Il en est ainsi chaque an­
née, et pourtant chaque saison 
nous apporte des nouveautés, des 
modèles différents et c'est rinter­
pret ai ion personnelle et le génie 
rte chaque créateur.

Les feutres à longs poils- taupes. . 
mélusine, oursons^ forment la ma­
jorité des chapeaux de sport, pour 
accompagner les ensembles de 
tweed, les manteaux en poil de 
chameau. Pour l'après-midi, le 
velours est en vedetie, des velours 
aux tons chatoyants: noir, rubis. 
saphir, émeraude et un brun assez 
sombre, le brun “Harlem" qui se 
mariera admirablement avec les 
tonalités des fourrures.

En fin de journée, nous trouvons 
encore quelques petites /ormes, 
mais surtout des turbans réalisés 
en jersey ou en velours, lamés — 
des lamés discrets — ornés de 
plumes ou de pierres précieuses 
formant parfois des diadèmes.

DONNEZ PLUTÔT UN BUFFET FROID

I ne foule de maîtresses de maison modernes, lorsqu'elles ont à recevoir à dîner, préfèrent l'en tenir 
à un buflet froid plutôt que d’entreprendre la préparation d'un repas chaud toujours très compliqué 
à organiser et à servir. Des viandes froides tranch ées, des aspics, des salades et des petits pains beur­
rés sont disposés sur une table artistiquement garnie et décorée, et les invités ont ensuite le plaisir 
de se servir eux-mêmes. A l'automne, les chrysant hemes sont les fleur» favorites pour la parure des 
tables de réception. Rien ne vous empeche eepend ant de choisir une fleur moins coûteuse pour le 
buffet que vous donnerez bientôt pour célébrer l'a nniversaire de l’un des vôtres.

L'art de savoir utiliser chaque minute

Blanc sur noir
;> . .. . v -1

N'importe quelle robe de lainage 
noir jdu de erèpe se trouvera re­
marquablement éclairée par un 
petit collet d'angora blanc enrichi 
de minuscules bouquets de perles 
et de pierres du Rhin. Et vous 
pouvez aussi utiliser cette parure 
pour donner une note mondain^ à 
votre pull-over de tisse laine de 
jersey noir. •

Si sous rencontriez mon amie 
Solange, vous serrez charmée de 
la connaître : voyez-la à n'im­
porte quelle heure, dans n'impor­
te quelle circonstance, elle est 
toujours gracieuse, détendue, sou­
riante dans un intérieur toujours 
net, rangé, coquet. Et pourtant 
Solange est fort occupée, elle tra­
vaille au dehors, et doit, comme 
bien des femmes s'occuper paral­
lèlement de son mari, et de son 
intérieur.

Mais Solange femme de tête 
et excellente ménagère sait par­
faitement s'organiser Voici com­
ment elle se simplifie.les diverses 
nécessités de la vie, qui sont sou­
vent bien compliquées.
L'ALIMENTATION

Le petit déjeuner du matin elle 
le prepare toujours la vstlle au 
soir et n a plus le matin qu'à le 
faire réchauffer. Elle achète son 
café tout moulu mais par petites 
quantités pour qu'il ne perde pas 
son arôme relie le conserve néan­
moins dans une boite hermétique­
ment fermée.

Pour le* autres repas Solange 
n'achète au jour le jour que les 
denrées périssables ; primeur», 
beurre, etc Mais tous les mois, 
elle, se fait livrer une provision 
de légumes secs, de pâtes, de con­
serves. d'assaisonnements divers 
Ainsi, elle n'est jamais obligée de 
redescendre chercher un paquet 
de sel ou une boite de sardine» 
au dernier moment. En accord 
avec ses fournisseurs Habituels 
iqui sont sur le chemin quelle 
prend tou» les jours pour se ren­
dre à son travail), elle retient le 
matin', sa commande de lait, de 
fruits, salades, et son sac de pro­
vision» est tout prêt qusnd elle 
rentre le soir.

La vaisselle. Elle la fart très 
vite après chaque repas à l’eau 
bouillante, et la laisse sécher aur 
un égouttoir, ainsi elle *i a jamais 

*à l'essuyer et n'a plus qu'à la ran­
ger en rentrant.

Si des amie surviennent à 
. T improviste, Solange n'est jamais 
' pria» de eourt, car dans _»ee pla­

cards, elle a toujours , quelques 
boites de conserves soigneusement 
choisies et renouvelées lui per- 

. mettant de composer un menu 
éclair.

Le blanchissage. Solange ne lave 
jamais son linge ; elle donne le» 
chemises de son mari “à la pièce" 
dans une laverie automatique qui 
les lui rend bien propres et em- 

: pesées, gardant, par là plus long­
temps leur fraîcheur. Monsieur 
est toujours impeccable. Solange 
a soin de n'acheter que du linge 
de qualité, pour pouvoir ie don- 

| ner au poids, et lavé, séché, elle 
n'a plu» qu'a > repasser. Quant

Votre parapluie
Il arrive assez souvent que le 

mécanisme à charnières des para­
pluies se rouille. Afin d'éviter celte 
détérioration, il faut toujours pren­
dre 1a préeaution de poser le pa­
rapluie la poignée en bas. ou de le 
faire sécher ouvert, la poignée eon- 
tre le aol. SI après usage prolongé, 
votre parapluie a perdu tout son 
lustre, sachez qu'il vous sera bien 
facile de loi redonner son brillant, 
en le lavant avee one forte infusion 
de thé.

à U lingerie intime, élk lu choi­
sit en nylon et peut la iavei ra­
pidement le soir pour la retrouver 
sèche le matin..

Les vêtements. Très coquette, 
Solange ne négHge pas pour au­
tant le pratique Ses pièces fon­
damentales : manteau, tailleur, 
veste sont en lainage de couleur 
peu salissante, demandant peu 
d'entretien. La fantaisie réside 
pour elle, dans des pièces facile» 
à . entretenir : corsages, pulls, 
sweaters, acceasoires.

Elle répare ses vêtement» çt 
ceux de son mari aussitôt qu'ils 
en ont besoin : elle les prolonge 
tout en s'évitant un raceomodage 
par trop long et compliqué ensuite

La coquetterie ne perd jamais 
; ses droits, Solange va chez le 

coiffeur une fois par mois : ce 
jour là, elle prépare le déjeuner 
le matin pour les siens, et va chez 
le coiffeur entre midi et deux 
heures, se contentant de déjeuner 
de sandwichs.

Sron intérieur. Il est coquet, 
mai» net. Pas de bibelot» inutiles, 
de nids à poussière : napperons,' 
coussins, décor»tiens compliquées. 
Ainsi, son ménage est vite fait 
De plus, elle a réussi dan» son 

] foyer à donner ‘par son propre 
exemple) à chacun l'habitude de 
ranger chaque choee à sa place 
et au fur et à masure qu'on la 
dérange.

Ainsi, grâce à son organisation. 
Solange a encore le tempe, dans 
la soirée et les" jours de congé, de 
consacrer du temps, en toute quié­
tude d’esprit, à son mari, à la 
distraction, à la lecture et à un 

f peu de musique qui déteiid les 
nerfs dune femme fort occupée 
mais aussi très méthodique.

A droite ou 
g gauche?

Au temps des diligences et même 
plu» tard, une dame ne se plaçait 
jamais à gauche d’un homme. Si 
vous préférez, le seul fait de se 
placer à gauche indiquait qu’elle 
n’était pas “une dame", fl y avait 
à cela surtout une raison de protec­
tion. D’aborcl, l'épée était à gauche 
et surtout, en se mettant du côté 
de la chaussée, l'homme pouvait 
parer aux éclaboussures des car­
rosses, voire aux . accidents possi­
bles De nos jours on continue 
d'obberver cette règle toutes le» fols 
qu'aucune bonne raison ne justifie 
le placement à gauche. La droite 
est restée la place d'honneur à ta­
ble comme, par exemple, au fond 
d une voiture particulière STI y a 
deux dames, un homme doit éviter 
de se placer entre elles. lié cas peut 
se produire dan» la rue ou dans 
un salon. En effet, si celles-ci sont 
toutes les deux à sa droite <ou à 
sa gaucyi, il n’a pas à détourner 
te tête 4è Dane d'ellas hour parler - 
à l'autre. Cécl peut paraître sans 
grande importance pendant le* 
premiers Instants; mais l’on dé­
couvre vite si la promenade tou 
la réunion) se prolonge, qu'une 
telle situation est gênante pour tout 
le monde. ïl n’en va autrement qu'à 
une table de diner où l'qn alterne 
bien entendu damas et messieurs: 
d autres raisons ont incité ici à 
passer sur cet inconvénient com­
pensé par d'autres avantages.

Mascara sans 
mascarade

I vus voilà prête pour le masca­
ra. eltei de la crease ou de la 
vaseline sur le» paupière», avant 
de melfrc votre mascara : voue 
aurez aiati un regard lumineux 
et velouté, (lardez la» fard» à 
paupière* pour le soir et pour 
votre future expérience.

fl faut peu de chose pour simu­
ler à la beauté de» peux : "à 

peine un peu plus" tsl déjà Irop. 
Et surtout /ie commettez pas Ter­
reur de changer la forme de voa 
peux ou de les agrandir par un 
excès de fard. Là uussi, sopes 
vous-même.

|j>* paupières doivent toujours 
rester transparentes. S’enduise z 
de mascara que ie* vit» de la pau­
pière supérieure. Le rimmel sur 
les cils d’en hmul serait une héré­
sie. Choisissez plutôt du beau 
noir, du châtain foncé ou encore 
du pris font*, ce qui est très nou­
veau, à la place du noir qui durcit 
Texpression. Tour bien réussir 
l’application, mettez une glace à 
plat ur une table, cc qui vous fuit 
baisser les paupières. Avee un* 
brosse propre, humectée de lotion 
de beauté et non d* salive, et en­
duite de mascara, ivus brossez 
vos cils en remontant et en biais 
vers Texterieur de toeit, ta qui 
fsMmnge beaucoup „ -

V
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"A peine e*t-U en scène — qu'il | 
est déjà dans là salie — au beau 
milieu des spectateurs. — A peine j 
est-il dans te salle — qu'il fait 
danser la romance — et qu'ils sont 
tout de suite ailleurs — et la ro- 
manse et lui — et tous les spec­
tateurs..." Jacques Prévert par- | 
le ainsi d’Yves Montand dans un 
poème qui lui est dédié.

La premiere fois qu’il s'est 
trouvé “au beau milieu des spec­
tateurs’’, c’était dans la banlieue 
de Marseille, dans une salle aux 
mars de plâtre, où un marchand 
de berlingots montait, le samedi 
soir, lin spectacle de variétés, ani­
mé par des amateurs. Yves Mon­
tand a pris ce nom sans trop sa­
voir pourquoi; ü s'appelle Yvo j 
Livi, Il a dix-huit ans: il est né 
en Italie dans un petit village prés 
de Florence, d’ou son père dut 
s'exiler, parce qu'il répugnait aux 
idées fascines. C’est à Marseille 
qu'Yvo Livi vivra toute son en­
fance et une partie de sa jeu- 
liesse.

Quand il débute ainsi sans rien 
avoir appris, uniquement percé 
qu’il aime ça, il a déjà tàté de 
plusieurs professions : manoeuvre 
dans une fabrique de pâtes et 
maintenant coiffeur pour dames, 
un métier que sa soeur lui a ap­

panvratnique Aur IfrfeA Iftentaml
pris. Pour débuter, il se contente 
d’imiter ceux qu'il admire ; Char­
les Trenet, Fernande! et même 
Donald le Canard, les personnages 
de dessins animés qui firent la 
joie de son enfance...

Comme tout le monde, et mieux 
encore, parce qu'il vit au milieu 
des ouvriers, parce qu’il a connu la 
faim. Yvo a rêvé de départs et 
d'évasion. Son héros, c’est le cow­
boy. l’homme des grands espaces 
et des passions élémentaires. Mais 
quand il commence à chanter, 
malgré le trac, l'incertitude du 
métier dont il rêve, il n’y a plus

; décidé à risquer le tout ; un ma- 
i tin de janvier 1944 U débarque à 

Paris...
Il affronte pour la première fois 

à i’A.B.C. le public parisien, puis 
au Folies Belleville, à Bobino et 
enfin au Moulin Rouge où Edith 
Piaf passe en vedette.. Elle se mé­
fie de ce Marseillais, mais bientôt 
reconnaît son talent. Leurs cur- 
rières vont se poursuivre parallè­
lement : tour de chant à l’Etoile; 
premier film — Etoile sans lu­
mière. Et puis, c est la chance 
d'un grand rôie dans les Portes 
de la Nuit de Marcel Carné. Mais

le fihn n’a pas le succès attendu. 
Tous les espoirs s’écroulent d'un 
seul coup. La rupture avec Edith 
Piaf, l'échec des Porte* de la Nuit.. 
Montand mettra deux ans à re­
monter la pente, serrant les 
poings, mais il gagne à ce dernier 
combat l'assurance qui lui man­
quait encore...

La chanson de Prévert et Kos- 
nia pour Les Portes de la Nuit, ne 
s'est pas imposée tout de suite; 
aujourd'hui “Les Feuilles Mortes’’ 
a fait le tour du monde et avec 
elle, combien d'autres du réper­
toire d'Yves Montand ? Au théà-

en lui que cette pensée. C'est dans 
la chanson qu’il trouvera son S’do­
rado.

La montée sera dure, coupée 
d’espoirs et d’abandons. La guer­
re est venue. Il faut d’abord vi­
vre. Montand est “métallo'’ aux 
chantiers de la Méditerranée, — 
huit heures par jour à frapper le 
métal dans la poussière de rouille. 
Ensuite, il est docker de transit... 
Il n’oublie pas ses ambitions, ten­
te de trouver son style, son réper­
toire et de temps à autre, le sa­
medi soir, “essaie’' son numéro 
devant les copains du quartier ou 
dans les petites salles de banlieue. 
Enfin il peut faire des tournées 
dans le Midi. Maintenant, il est

LES PHOTOS
En haut : Conduire est un de 
ses plaisirs favoris. — Avec Ma­
ria Félix, dans “Les Héros sont 
fatigués’. — Avec sa femme Si­
mone Signoret. en vacances. — 
En bas : Le téléphone est très 
actif chez les Montand. — Yves 
regarde la photo de Charlie 
Chaplin pour qui il eut tou­
jours une admiration sans bor­
ne. — Maquillage pour une des 
scènes de ‘Marguerite de la 
Nuit”, où il doit être vieilli de 
plusieurs années. — Son dernier 
enregistrement, les chansons 
populaires de France.

tre de l’Etoile à Paris, son récital 
fait salle comble pendant six mois; 
six mois à tenir la scène, seul, 
chaque soir, pendant deux heu­
res .. H joue au théâtre son 
premier rôle ; “Les Sorcières de 
Salem” avec sa femme, Simone 
Signoret. Au cinéma, l’admira- 

j ble film de Clouzot : Le Salaire 
de la Peur lui a donné enfin le 

! rôle qu’il méritait. Il vient d’in­
carner coup sur coup deux per­
sonnages totalement différents, le 
héros déchu du film de Ciampi, 
Les Héros sont Fatigués, et le Mé- 
phisto moderne de Marguerite de 
la Nuit, de Claude Autant Lara> 

! On le sollicite pour plusieurs films. 
Dans tous les domaines d’expres-

| sion où il s’est lancé hardiment, 
11 a fini par triompher. Jamais 
sans lutte, sans difficultés. Mai* 
toujours sans concussion. Il a re­
fusé la facilité aussi bien dans les 
•genres’’, que devant le public. U 
n’a appris que de soi-même, de 

j ses échecs et de ses succès.
Christian Megret a consacré 

un ouvrage à Yves Montand. H 
n'en faut pas moins pour conter 
cette vie difficile, mais exaltante, 

j donner de l’homme une image 
cohérente.

L’ancien docker de Marseille a 
forcé la destinée. Par sa seule 
volonté. Parce qu'il a connu des 
heures pénibles, il sait rtiieux que 
personne mesurer son bonheur 
présent; sans pour autant, céder 

j au succès, croire que la lutte est 
terminée ...

Mais U a trouvé son équilibre- 
Sa femme, Simone Signoret est la 
plus admirable, compagne. Ses 
parents, qui surent ne pas entra­
ver ses débuts, connaissent au- 

| jourd'hui son triomphe. Contre 
les “coups durs", toujours possi­
bles. il a sa maison, sa ferme de 

1 Normandie. Parce qu’il ne croit 
r pas, justement, tout acquis, on 
: peut penser aujourd'hui qu’Yves 

Montand a beaucoup encore à 
nous dire... *
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• Tout pour la sécurité •
C'est là la.grande caractéristique des auto­
mobiles 56. Et c’est à qui aura la supré­
matie en fait d’accessoires, de chevaux, de 
confort et de style en même temps.

(Par ROBERT FIBLAY)

, Ce rapport sur l'état actuel et les perspectives du commerce de 
l'automobile, en même temps que ce que les acheteurs d'automobiles 
peuvent s'attendre d'avoir l’année prochaine, vient de l'éditeur-géram 
d'un journal de commerce automobile situé au coeur même de l'in­
dustrie du continent.

Détroit — Octobre est le mois 
par excellence pour présenter de 
nouveaux modèles d'automobiles. 
Faisant leurs débuts sur la scène 
publique, à raison de millions de 
dollars valant se réclame en leur 
laveur, on pourra voir la nouvelle 
Dodge, la Continental Mark I. ra­
jeuni de Ford, la Chrysler, "Im­
perial. la DeSoto, la Plymouth, la 
Pontiac, la Packard et la Cadillac.

Dès les premières semaines de 
novembre seront en montre les 
entrées 1956 de la Chevrolet, de la 
Buick, de l’Oldsmobile, de la Nash, 
de la Hudson et de la Studebaker. 
Pour terminer la parade des mo­
dèles nouveaux il y aura à la mi- 
décembre la Nash et la Hudson 
modèle Rambler. Les nouvelles 
Lincoln, Mercury et Ford sont déjà 
dans les salles de montre des ven­
deurs de ces modèles dernier cri.

Au cours dr l’année 1956 il 
pourra surgir ici et là un modèle 
tout à fait nouveau. Par exemple, 
vers le milieu de 56. la compa­
gnie Cadillac doit élargir sa fa­
mille d'automobiles en présentant 
un super-modèle, le Brougham, 
qui se vendra dans les $10,000 en 
concurrence avec la Continental 
Mark 1 de Ford.

Dn point intéressant concer­
nant les tendances des nouveaux 
modèles c'est que, dans la période 
de l'après-guerre, le public s'est 
considérablement intéressé à la 
sécurité de l'automobile et aux 
dangers de la vitesse. En même 
temps, les automobiles qui se sont 
vendues le mieux sont celles qui 
ont mis un fort accent sur la vi­
vacité de leur marche et de leur 
performance. H va sans dire que 
les fabricants d'autos n'ont cessé 
de répéter qu'il y a une grande 
différence entre l'accélération 
foudroyante et la course dans la 
vitesse moyenne et la vitesse à 
toute allure.

Tout pour la securité
Les fabricants aussi bien que 

les acheteurs d'automobiles se 
rendent parfaitement compte du 
fait que le temps de rouler à 
plein gaz sur la route est main­
tenant pour ainsi dire une chose 
du passé. En Amérique du Nord 
rares sont aujourd’hui les endroits 
où les lois de la vitesse permet­
tent d'agir ainsi.

Dans les modèles 1956 vous 
constaterez qu'on a mis l’accent 
et sur la sécurité et sur le nombre 
des chevaux. Dans tous les cas, 
les fabricants d'automobiles, si 
fréquemment le point de mire des 
critiques sécuritaires, vont vanter 
activement les caractéristiques de 
ia sécurité des modèles de 1956. Il 
leur semble que le temps est ve­
nu de dire combien leurs modèles 
56 sont sûrs — serrures de sûreté, 
de façon que les portes ne puis­
sent s'ouvrir sous les heurts d'un 
choc soudain, courroies de sièges, 
volants de direction munis d'un 
‘'coussin" pour réduire au mini­
mum la possibilité pour le chauf­
feur de se faire empaler sur la co­
lonne de direction, un panneau 
aux instruments plus net, avec 
une couverture en vinyl anti­
éblouissant et des miroirs rétrovi­
seurs à fond de vinyl pour préve­
nir les éclatements.

Mais vous y trouverez aussi une 
accentuation plus prononcée sur 
les puissants moteurs V-8, le 
nombre des chevaux s'augmen­
tant par suite d’une plue fffl-te

compression, un changement pres­
que complet aux systenrys électri- 

i ques de 12 volts pour supporter 
; la lourde charge des accessoires, 
! un plus grand nombre d'échappe­

ments doubles et des blocs-mo- 
‘ leurs de puissance accrue.

Certains fabricants vont faire 
; grand usage des manettes à bou­

ton-poussoir pour les conduites 
automatiques ainqj que des varia­
tions de suspension par torsion 
pour donner un roulement plus 

j velouté.
Accessoires, chevaux et détails 

de confort ont une grande in- 
î fluence sur les acheteurs en pers­

pective, mais les fabricants sa­
vent également que si une auto­
mobile n'a pas de style elle ne 
se vendra guère. Sur les modèles 
de 56, les fabricants vont faire 
tout leur possible pour vous atti­
rer avec l'allure élusive des exté- 

: rieurs aussi bien que des inté- 
| rieurs de l'automobile.

LUTTE POUR LA SUPREMATIE
Du point de vue fondamental, 

l'apparence des automobiles de 
1956 — basses, longues, racées et 
en même temps grosses. Les fa­
bricants vont s'efforcer de don­
ner des lignes de style prenantes 
en avant et en arrière pour at­
tirer l'attention des acheteurs. 
Certains d’entre eux vont essayer 
de îabriquer des grilles en alumi­
nium de couleurs. «

La couleur, soit dk en passant, 
a prouvé qu’elle possédait une 
grande attraction dans les mo­
dèles de 55; aussi aura-t-elle un 
grand rôle à jouer dans les mo­
dèles de 1956.

Un styliste d i t cependant : 
"Nous n’aurons aucune couleur 
nouvélie en 1956. En 1955 nous 
avons employé toutes les couleurs 
du spectre. Néanmoins les combi­
naisons de couleurs seront plus 
que jamais remarquables dans les 
modèles de 56

En harmonie avec la prospérité 
générale, dans l'industrie automo­
bile, on accorde beaucoup d’at­
tention à l’élargi&sentent des li­
gnes des voitures. Ford augmente 
sa famille en faisant revivre la 
Continental. La division Cadillac 
de la Geqeral Motors ajoutera la 
Broughman. Chryslef consacre 
beaucoup d’attention à lïmperial 
et Packard à son modèle presti­
gieux.

La grande question d'argent 
dans l'industrie de l'automobile 
réside dans la catégorie des voi­
tures à bon marché ; néanmoins 
tous les fabricants visent à la 
suprématie dans le domaine du 
prestige des automobiles. C’est en 
effet de ce côté que l'excellence 
tend à prêter de la distinction à 
la famille tout entière des voitu­
res automobiles.

En-dehors des nouvelles entrées 
comme les modèles Continental et 
Brougham, les modèles Rambler 
et Lincoln sont les deux qui aient 
été redessinés pour 1956. Le Ram­
bler sera quelque peu plus gros 
et plus puissant et il aura des 
touches de style pour distinguer 
les versions Nash et Hudson. 
L American Motors augmente de 
60 pour cent sa capacité de pro­
duction de ce modèle et en 56 
elle va lui donner une forte im­
pulsion dans la vente.

Cette année la tendance s'est 
fortement portée vers deux styles 
de carrosseries — la décapotable 
à toit rigide et la camionnette 
dite en anglais “station wagon*. 
Il en résulte que vous constaterez

O. f production record

264.t,J

..-“TJ
Le tableau ri-deæus a de quoi faire rêver. Sur la base de la production en hausse pour les huit 

premiers mois, 1955 pourrait bien 'établir nn record ponr l'industrie.

un accroissement de demandes en 
faveur de ces modèles pratiques. 
Cadillac, pàr exemple, offre un 
toit rigide compagnon, le Seville, 
à sa décapotable Eldorado capi­
tonnée de peluche, et Ford, avec 
le Parklane, augmente le nombre 
des modèles de sa ligne de ca­
mionnettes.

Emretemps. la chaleur de la 
concurrence deviendra de plus en 
plus forte. Les fabricants d'au­
tomobiles sont enfichés de la théo­
rie que le progrès vient de la 
pression de la concurrence et de 
la rivalité ; aussi se font-ils l’un 
l'autre une lutte furieuse pour 
garder chacun sa position. la ba­
taille fait rage sur toute la ligne.

La famille des automobiles Ge­
neral Motors aux Etats-Unis — 
Buick, Cadillac, Chevrolet, Okie- 
mobile et Pontiac — est loin en 
avant et elle continue de progres­
ser. Dans les huit premiers mois 
de 1955 elle a fabriqué plus de 
2 800.00 voitures, comparativement 
à 1.500.00 chez Ford et 960.000 à 
la Corporation Chrysler

Cette vive concurrence a eu sa 
contre-partie au Canada, les gran- i 
des compagnies se faisant la lutte 
à la suprématie. Dans les six pre­
miers mois de J955, Ford à perdu 
sa place devant là Pontiac, qui 
est arrivée seconde après la Che­
vrolet, position que la Ford a oc­
cupée ces récentes années. Mais 
même devant l’obstacle de la gré- I 
ve des derniers hivers, dès sep­
tembre la compagnie Ford avait 
presque égalé son record de pro­
duction pour la même période de 
1953, véritable année-record en fa­
brication d'automobhts.

Au commencement de septembre 
la compagnie General Motors du 
Canada avait atteint une produc­
tion de 126,516 automobiles de 
promenade, Ford arrivant en se­
cond lieu avec 92,659 voitures, 
Chrysler troisième avec 63,768, 
puis Studebaker avec 6,487 Nash 
avec 1,791, et Hudson avec 1,027, 
ce qui donne un total de 292,249 
voitures de promenade fabriquées 
au Canada pendant les premiers 
huit mois.

Or, la compagnie Ford a en­
core l’oeil ouvert sur la première 
lutte divisionnelle entre la Ford 
et la Chevrolet, male également 
dans la bataille de compagnie 
versus compagnie. Les dirigeants 
de la compagnie Ford ont fait re­
marquer qu'ils sont handicappés 
dans la lutte parce qu'ils ont 
moins d’entrées — trois lignes 
contre cinq. Aussi la Ford a-t-elle 
mis en branle ia division spéciale 
de ses produits de manière à dé­
velopper des nouvelles lignes d'au­
tomobiles. Son premier modèle se­
ra tout probablement présenté en 
1957 et dans le champ 11 fera 
ia lutte entre les modèles Mer­
cury et Lincoln. (La Continental 
est une ligne nouvelle, mois de 
volume restreint; cela signifie 
donc dans ce modèle c'est le pres­
tige plutôt que la quantité qui 
comptera.)

La Corporation Chrysler, qui a 
souffert d’un sérieux ralentisse­
ment en 1954, lutte âprement pour 
reprendre la voie du retour. Ses 
modèles de 1955 ont occupé la ve­
dette pour ce qui est du style, et 
la Chrysler fait tous les efforts

, possibles pour mettre son admi­
nistration sur un niveau mo­
derne.

Le dernier mouvement de la 
Chrysler a été de donner à la 
Plymouth un groupe séparé de 
vendeurs. Ce sera uii facteur des­
tiné à augmenter la concurrence, 
dans la catégorie des voitures à 
bon marché. Lorsque la Plymouth 
a été présentée pour la première 
fois au public en 1930, la Corpo­
ration Chrysler lui a immédiate­
ment attribué un réseau national 
de vendeurs en en faisant tout 
bonnement une compagne de la 
Dodge, de «la DeSoto et de la 
Chrysler. Cette ligne de conduite 
a placé la Plymouth en superbe 
état, mais U «saute depuis long­
temps aux yeux que la Plymouth 
ne pouvait plus rivaliser avec 
succès dans l’ère présente de la 
distribution des automobiles.

Trop de vendeurs distribuaient 
’ la Plymouth et trop peu y fai­

saient de l'argent. Dans certaine 
districts métropolitains vous pou­
viez trouver un représentant De­
Soto qui vendait les Pîymouths de 

. lautre côté de la rue vis-à-vis 
d'un représentant Dodge vendant
les Pîymouths. Plus loin dans la 
rue, U y avait un représentant 
de Chrysler qui venait lui aussi 
des Pîymouths.

Aujourcfhul Plymouth aura tin 
groupe de vendeurs à elle en pro­
pre, avec le seul but de mous­
ser la vente de cette voiture. Telle 
est une des manoeuvres par les­
quelles la Plymouth, espère re­
gagner son ancienne position de. 

iSuite à la oatre 21,
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La cathédrale Samte-Réparate de Nice
Par Mme M. WaquaDT

Nice, encore ebioiae par l'admi­
rable panorama de la baie des An - 
«es au îond de laque lie Nice s’élè­
ve en amphithéâtre jusqu'au fait 
de la colline du Ci mie*, nous avons, 
par des sentiers très raides aux 
degrés inégaux, atteint la petite 
place Kosetti, dans le vieux Nice.

Des Joueurs de boules en occu­
paient le centre, comme ou peut le 
voir sur notre cliché, tandis que la 
petite marchande de crème glacée, 
accotée au mur de la cathédrale, 
offrait sa marchandise aux pas­
sants avec la voix chantante pfhpre 
aux gens de cette région : "Mes 
cassates, goûter mes cassates!"

Mais c’est fc la cathédrale que 
noos nous rendions. M. le Chanoi­
ne Beigrand, curé archiprète qui 
connaît si tuer le trésor d’art dont 
il a la garde, voulut bien nous en 
montrer les plus marquants chefs- 
d'œuvre.
SON HISTOIRE

Quittant la “sacristie" aux murs 
revêtus de belles boiseries de noyer 
sculpté provenant de la salle capi­
tulaire du couvent des Domini­
cains. notre première question 
concerna l'histoire de la jeune 
martyre, patronne de la ville et du 
diosèse de Nice.

“Comment fut introduit en 
France ie culte de Sainte Ré para le 
immolée à l’âge de 15 ans dans sa 
ville natale. Césarée de Palestine?

De Palestine, explique M le 
Chanoine Belgrand. son culte se 
répandit en Italie. Les restes de la 
Sainte reposaient à Teano dans 
l’ancien royaume de Naples. A 
Florence, le célèbre* Dôme de San­
ta Maria del Fiore fût bâti en 1294 
sw remplacement d’une église 
dédiée à Sainte Râpa rate et datant 
du XI«ne siècle. (Ici se place une 
curieuse anecdote i. En 1352, la cité 
de Florence envoya une ambassa­
de pour le couronnement du roi 
Saint-Louis et de la reine Jeanne 
de Naples. Elle avait eu également 
pour mission d'obtenir que Teano 
livrât une infime partie du corps 
de Sainte Réparate. Cette prière 
fut accordée, mais la mère ab­
besse qui gardait le précieux dépôt, 
fit «faire secrètement un bras en 
bois et en plâtre et ie remit aux 
ambassadeurs Les Florentins ne 
decouvriren la supercherie que 
quatre ans plus tard. De Toscane 
enfin, le culte de la Sainte vint a 
Nice. Le premier document qui 
parle de la chapelle Sainte Répar 
rate date de 1015 Telle est l'origi­
ne de "iotre cathédrale Selon tou­
te vraisemblance, les Bénédictins 
nous l’auront apporté de Toscane, 
le rapprochement de Sainte Se­
parate dans ies maisons bénédic­
tines de Salnt-Miniato, de la Tn- 
nita et du Prieuré Niçois n'est-il 
pas suffisamment suggestif?"
LA CATHEDRALE

Poussant une bell* porte de chê­
ne sculpté, M. le curé nous lait pé­
nétrer dans l'immense vaisseau 
C'est un émerveillement. En for­
me de croix latine surmontée d’une 
coupole revêtue de vives couleurs, 
l'égüse présente une voûte en ber­
ceaux soutenue de chaque côté par 
des pRliers reliés ensemble par des 
arcs en plein cintre.

Ce qui frappe tout de suite, c'est 
is magnificence de la décoration. 
On a prodigué ies sculptures, ré­
haussées d'or, les rinceaux entou­
rant les monogrammes des bienfai­

teurs anciens comme ceux de : "A 
Amédée 1X1”, le premier à porter 
le titre de comte de Savoie. Celui 
de Charles MX, surmonté d'une 
couronne ducale, de -Victor Amé­
dée I, roi de Chypre et de Jérusa­
lem, été.
- “Le dôme â lanterne a 120 pieds 
de hauteur'', fait observer, le Cha­
noine Belgrand. "H a reçu de beaux 
vitraux modernes en 1900. La 
chaire date de 1876, oeuvre de i'ar- 
chitecte Chevalier Le choeur sur­
prend toujours les visiteurs avec

3 édifiés sur remplacement de 1* 
ehaiteile de la Miséricorde. A 
droite de la nef, nous admirons la 
chapelle N.-D des Sept Douleurs 
(17501. celle du Crucifix (1679. 
1695!, celle de Sainte-Rose de 
Lima, extrêmement riche et ortiee 
d'oeuvres de grande valeur, la cha­
pelle de Saint-Barthélemy be 
saint est surtout, en ce royaume 
du soleil, évoqué par les agri­
culteurs et horticulteurs, pour la 
pluie; sa châsse fut sortie à plu - 
sieurs reprises en 1734, 1744 1775 
et 1876, pour l'exposer à m véné­
ration des fidèles. Et encore d’au­
tres belles toiles appendues à la 
muraille.

M. le curé Belgrand aurait en­
core bien des choses intéressâmes 
à nous dire, nous en resterons 14 
pour ne pas abuser d'instants 
d’autant plus précieux que nous 
voici arrivés aux cérémonies ds 
première communion de la pa­
roisse.

Dehors, le soleil éblouissant 
frappe durement les fleurs tres­
sées en Tongues guirlandes d un 
bord â l'autre de la rue. C'est ia 
coutume ici de prodiguer les

Mau»"' sous lesquels, ce soir, la 
jeunesse dansera à l’ombre de la 
vénérable cathédrale.

Les demandes de 
correspondance

Nos lecteurs sont priés de 
prendre note que toutes les 
"demandes de correspondan­
ce” doivent être accompa­
gnées d’une somme de St.OÜ 
sans quoi elles ne pourront 
être publiées.

La correspondance
MAURICE PELLBTUSR, Monet caUlfcge 
€2, AbiUM, a-s Lorenzo Tremblay ; 
sirç gentilles corr. de 17 à 23 ; ai­
mant ; sport, danse er théâtre.

JEANNE LE MELIN, C.p 3352. St-Rocli, 
Québec ; instruite, honnête et dlatin 
«uée : ;dés»re core, ayant soon*» po»,l- 
tion ; de 28 à 38

JULES LEMIEUX Monet. MilUge 53. *-s 
J -O. Soucy , désire correspondante ; 
photo désirée.

VENANCK LEMl*UX^Mon*t Millage: S3, 
a-s J.-O Soucy ; désire correspondante, 
photo désirée.

JEAN VERMETTE. Vonet, Millage S3. 
»-•> J.-O Soucy ; désire correspondra- 
te ; photo déalrée.

EDMOND LEBRUN. Monet. Abitibi Mil 
lage 82, a-s Lorenzo Tremblay . désico 
corr. de 19 à 24 aimant : cinéma, mu­
sique et rport d'hiver , rép à toute»

DAUCHXZ RENE. Casslar Asbestos. Caa- 
«lar. 8.C : désire corr. 18 à 14 ;
rep. asa. ; photo appréciée.

La cathédrale de Sain te-Répara te à Nice.

ses deux baies ornées d'un balda­
quin frangé d’or, de baliusirades ; 
elles évoquent l'idee profane d’a­
vant-scènes de théâtre. Elles ont 
été recouvertes lors de la restau­
ration au début de ce siècle.

Le maitre-autei et la table de 
communion, beau travail de mar­
bre multicolore, sont aux armes 
de Mgr Provana et datent d'avant 
!6*5. Les deux lampadaire.? ont 
été donnés par le prince d'Essiing. 
Victor Masséna. petit-fils du cé­
lèbre général. En dessous de l’au- 
te., le magnifique reliquaire de 
Saint-Victor, don de Victor-Em­
manuel II.

La gloire de Sainte-Reparate. 
toile aux tons chauds est remar­
quable avec la reproduction du 
vieux Nice fortifié avec son châ­
teau. ses remparts, sa cathédrale, 
ses églises, ses clochers émergeant 
de l'amoncellement des maisons 
étagées sur la colline. A gauche, 
la scène de la décollation de la 
jeune martyre.

Voyons encore la chapelle ré­
cente où Mgr Chapon et Mgr 81-

card sont inhumés et au passage, 
une b;Ile 'Présentation’’, toile 
armoriée.

La chapelle du transept, depuis 
1699, chapelle votive et munici­
pale de Sainte-Rosalie et de la 
Sainte-Vierge ; un très beau ta­
bleau vous les représente, riche­
ment parées. Une inscription 
conservée par les historiens ni­
çois relate : 'Alors que pour le 
malheur public, la peste empor­
tait la cité, s'étant conciliée le 
pieux patronage de sainte Rosa­
lie vierge et de saint François- 
Xavier, victime soumise de la co- 
'ère divine, Nioe sur la promesse 
d'un autel a été libérée".

Ici encore le stuc abonde ruti- 
!ant.

Voici la somptueuse chapelle des 
Turau, construite en 1652. Les 
oeuvres d'art trop nombreuses 
pour être citées sont dédiées no­
tamment â Saint-Louis, roi de 
France. Saint-Charles - Borromée, 
évéque de Milan,

A gauche de ia chapelle, Mgr 
Palletis empruntait Lé passage

mettant de l'église au palais épis- ^ 
, copal et c'est là qu’il assista à l'ef- 
i fondiement de la voûte de ia nef 

centrale. Il en mourut d’émotion. 1
Et enfin, la chapelle de Sainte- \ 

Répara te, construite en 1660 par 
l’archidiacre Torrini. Elle ren- i 
ferme trois tableaux représentant 
son martyre. Le plus grana, ou­
tre la beauté d'expression des per- ; 

! sonnages a la valeur d'un docu- 
ment : au fond, vue Inédite du 
château, avec «es bassins du bord 
de la mer. la tour Bellada, le don- ; 
jon. tout en bas la devise ; .\ec 
terra satis '

Terminons par la chttpelie des 
Quatre Saints couronnés, oeiie des 
frères Sévèrus, Sévèriarws, Car- j 

; paphirius et Victorious, tous qua­
tre sculpteurs. Ils furent mis â 
mort sous Dioclétien pour avoir 

! refusé de tailler des statues de 
divinités. La corpomtian des ma­
çons qui les avait pour patrons, 

^construisit la chapelle en 16«l.
Les fonts baptismaux construits 

en 18Ô6. plans de Lacroix, sculp­
tures dé Joseph Raymond!, ont été

DOI3E MICHEL. Cs.Mar Asbestos cos- 
sior, B C. ; dssire corr. de 25 A M , ; 
rep. ms. : photo appréciée.

ObV TALBOT Labrievilie. Clé Bai? , I* 
Q désire corr. de 17 a 20 ai­
mant : sporf. danse, musique -t iné- 
ma ; photo at port. ; rép. ass.

-1KAy ROGBR3, St-üaymond Paper, ctS 
Portneuf. Camp oaston Ourdir! déalti! 
corr. de is a 21 a photo al posa , la 
sienne en retour.

CI.AtTDX MOiSAN. Br-Ravmond Paper 
Clé Portneuï. Camp Clarion Ouellet ; 
désire corr dé IS à 31 , pholo si misa. 
!a Sienne en retour

MaRCKT DROUET, 9t-Raymond Paper. 
Clé Portneuf ; Camp Oasto» Ouellet . 
désire corr. de 16 i 31 :: photo si 
posa., la sienne en retour.

HOOUJSTl'e TARGUAT Case 3353. St- 
ïloch. Québec ; instruite, honnête, sé­
rieuse et distinguée : désire corr de 27 
a 37 : ayant bonne po-dtlon

BERNARD JUI IRM, Ven Bruyssel. Cté 
Portneuf. a-s J -B. Julien : dés!r<- <en- 
t-tlles corr dr 1s à !« aimant :« 
sport, cinéma et danse ; rép. ans 4 
toutea

REC- ROS6. Bcheffervlllé. Labrador, Via 
Moot-Jolt : désire corr française on *0- 
alalae. de 30 a 2H : photo désirée . rép. 
ass. : but : dtvertisrement.

ROGER AUBUT Casey. Ct- Lavt.ilette. 
Camp Maurice MçMurray ; aids cuisi­
nier : chélaln. 5*7'' désire corr de 
17 A 20 : rép asa à photo

LUCIEN TROTTtER. Basey. Cté !-**lo 
telle. Camp Maurice McMurrây aidé 
rôislnter, brun aux yeux bleus : 5*7" ; 
désire corr de IS a ïl ; photo ai puas, 
ta sienne en retour.
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Le rossignol et la grenouille
Il était une fols un foil rossi- 

tnol qui, par un radieux matin de 
juillet, chantait sur la haute 
branche d'un saule situé auprès 
d'un ruisseau. Le gazouillis de 
l'eau, a;*si que le murmure des 
feuilles doucement agitées par la 
brise, accompagnaient son chant. 
Le tout formait un merveilleux 
concert que la nature entière 
écoutait recueillie.

Le rossignol a*a;t pour camaia-, 
de une charmante grenouille ver­
te, reine s'il en fut au pays des 
reinettes, dont le dos était du jade 
le plus lumineux et le ventre du 
blanc,' le plus pur.

Chaque fois que le rossignol 
chantait, la grenouille sortait, du 
ruisseau, s'installait sur la mousse 
et l’écoutait les yeux mi-clos, 
dans une sorte de ravissement.

Or, un jour, un méchant enfant 
du village vint à passer, & la re­
cherche d une mauvaise action, fl 
était porteur d'un lance-pierre, 
marchait à pas feutrés et fouil­
lait minutieusement de ses yeux 
arbres et bv'ssons pour y décou­
vrir quelque proie.

Le joli rossignol, qui chantait 
toujours sur le saule, ne vit ni 
n'entendit le garnement. Mais ce­
lui-ci, par contre, eut tôt fait de 
découvrir l'oiseau. En moins de 
temps qu'il n'en faut pour le due. 
un caillou violemment projeté par 
la fronde du petit criminel vint 
briser l’une des pattes du rossi­
gnol qui poussa un cri de douleur, 
puis s'enfuit de toute la* force de 
ses deux ailes encore intactes.

La petite grenouille verte avait 
bien vu la scène, mais elle n'avait 
pu alerter son ami rossignol. Im­
puissante, elle s’était contentée de 
disparaître sous les roseaux.

Le méchant garnement en fut 
pour sa vilaine action, lorsqu'il vit 
l'oiseau s'envoler, il en conclut 
que la pierre n'avait point porté 
et il s'en fut à la recherche d'au­
tre gibier.

Durant dix longues minutes, le 
pauvre oiseau blessé erra dans les 
nues en proie à la plus vive souf­
france et à la plus cruelle inquié­
tude. Qu’allait-il devenir avec sa 
patte brisée ? Comment pourrait- 
il désormais sautiller sur la 
mousse en compagnie de sa pe­
tite amie reinette ? Lorsqu'il se 
fut assuré que le galopin était sor­
ti du bois, U descendit jusqu'à 
terre, se traîna jusqu'au bord du 
ruisseau, ppela la grenouille et 
se laissa «lier au plus déchirant 
désespoir.

Les deux compagnons étaient

là. mêlant leurs larmes au pied 
du saule lorsque la grenouille, se 
frappant soudain Se front contre 
un myosotis, dit à son ami rossi­
gnol : j

' Attends-moi là, je reviens vite”. I 
Elle disparut quelques mstants, j 

puis revint,.ponant dans sa bou­
che une bfindille de bois et up 
petit morceau de cnn abandonné j 

I par un pécheur. Ensuite, avec tou­
te l'adresse dont est capable une i 
grenouille, et que les hommes ne 
soupçonnent point, elle ajusta le j 
court morceau de bois sur ia pat- ! 
te mutilée de l'oiseau et la 11* 
fortement avec iô crin.

Ce fut * une révélation bien 
mieux, une résurrection ! Le ros­
signol, ébahi, se précipita sur sa 
petite amie et la remercia avec 
tous les signes de là plus pro­
fonde émot.on.i 9 __ _ , j

■ - Or, à quelque temps de là. le 
jeune garnement revint à passer ; 
dans le bois, auprès du ruisseau.
Il faisait, cet après-midi d'août, | 
une chaleur accablante. Le rossi- i 
gnol, las de chanter, s’était en­
dormi sur la plus haute branche 
du saule, et la grenouille s'était 
assoupie sur la mousse à force-de 
l'écouter. S

ES !e gamin vit ia grenouille, 
puis, prenant son élan pour sen 
saisir, il se précipita sur elle. Mais, j 

1 soit qu'il eut mal calculé la dis­
tance, soit que son pied se fut pris 
dans les ronces, il bascula dans le 
ruisseau. Tant bien que mal, il j 
s'agrippa aux roseaux, sortit de 
l'eau mouillé des pieds jusqu'aux 
cheveux et regagna le village la 
tête basse, en se Jurant de ne 
jamais plus recommencer.

Mais ie drame n'était point là.
Le plus grave, c'est qu'en s'afia- 
lant sut la berge, le méchant 
gosse avait écrasé la grenouille. 

Jamais, au grand jamais, une 
) tragédie ne provoqua une telle

indignation des choses, jamais des 
paroles humaines ne pourront dire 
l'affreuse tristesse dont le bois 
entier fut saisi. Un long moment 
les objets d’alentour cessèrent 
d'exister, un vent glacé souffla 
sur la nature et la nuit tomba 
d'un seul coup.

Alors, descendant de sa haute 
branche, le rossignol, altéré, sàp- 
procha de la pa ;-re grenouille 
en titubant quelque peu *ur sa 
petite patte de bois, puis ayant 
avec dévotion et au prix de mille 
difficultés chargé ia morte sur . 
sop doe, U fendit la voûte étoilée 
d'un coup d'aile pour la mener 
au paradis. André COLLARD

Tout pour
i Suite de t

Mo 3 dans les ventes 
, Parmi les petits fabricants, les 

fusions de 1954 semblent agir en 
faveur des American Motors, une 
combinaison de Nash et de Hud­
son, et SUidêbalter-Packard. 
Katser-Willys est aujourd'hui 
grandement en dehors du domai­
ne des voitûïes de plaisance, mais j 
cette amalgamation se trouve sur j 
une buse profitable dans le do­
maine des automobiles commer­
ciales.

American Motors ont intégré la 
production Nash et Hudson en _ 
une sorte de carrosserie conjoin­
te et il en est résulté qu’lis sont 
sortis de T'encre rouge" avec un 
profit a été contrebalancé par les ; 
second trimestre de 1955. Packard 
a atteint une position de profit 
dans le second trimestre, mais ie 
prifit a été contrebalancé par les 
pertes de Studebaker. S-P mar­
che maintenant vers les écono­
mies de l'intégration. Par exem> 
plq, la Studebaker modèle Prési­
dent’ de 1956 sera fabriquée sur 
une carrosserie de Packard. Le 
partage des carrosseries d'automo­
biles est une pratique bien éta­
blie qui a fait ses débuts dons 
fet famille G-M. L'apparence se 
trouve changée simplement pas un 
traitement différent des ailes et 
par les effets de style.
<>n prédit un avenir excellent

Les observateurs de i'industrie 
ne rejettent pas encore la possi­
bilité que tous les petits fabri­
cants s'unissent ensemble pour 
fowner une compagnie G-ios Qua-

la sécurité
page 19’
tre dans un effort pour lutter avec 
plus de succès contre les corhpa- 
gnies G-M, Ford et Chrysler. 
C'est en grande partie une ques­
tion de savoir qui va acheter le­
quel et à quel prix.

James-J. Nance, président de 
Studebaker-Packard, a clairement 
laissé entendre que, à son avis, i 
les petits fabricants devraient s’u­
nir ensemble. Les dirigeants 
Kaiser ont laissé savoir qu'ils sont 
consentants à vendre Seurs in- ; 
téréts automobiles si ie prix est 
raisonnable Et jusqu'ici le prix n'a ^ 
pas été raisonnable.

George Romney, jeune et vigou­
reux ' président d American Mo­
tors, est d'esprit conservateur. Il 
croit que sa compagnie peut se 
tirer d’affaires seule.

Il se peut que l'histoire change 
en 1958. En 1955. [industrie, pour 
ce qui concerne les fabricants, a 
fait l'une de ses meilleures an- 
nées. Début septembre, l’industrie 
avait déjà dépasse la marque de 
8,000.000 dans les ventes, et i'an- 
néé a une chance de devenir, au 
chapitre des ventes. Tannée par 
excellence de toutes ses annales.

Les analystes de fabriques af­
firment que ie marché des auto­
mobiles restera fort en 1956 et 
que d'ici à quelques années ia 
grande masse de population repré­
sentée par ies bébés de guerre qui 
grandissent viendra faire monter 
a des sommets nouveaux les ven­
tes diuitomobiles L'avenir, s'em­
pressent-ils de dire, est plus bril­
lant que le passe.

les ailes de la liberté
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LIBERTÉ 
DE LA CHARITÉ 
HUMANITAIRE

La guignoléc est che* nous 
une vieille tradition. Adaptée à 
notre temps, la coutume se transmet. 
La charité s’exprime sans contrainte: 
chacun se sent libre de donner 
scion son coeur. Car, ici, même ies 
oeuvres de bienfaisance portent 
k sceau de la liberté.
C’est pour protéger notre liberté 
de donner généreusement que le 
Canada dispose d’un système 
de défense moderne où l’Aviation 
Royale Canadienne joue un rôle de 
premier plan. Et dans son rôle 
de protecteur de toutes nos libertés, 
le CARC offre à la jeunesse 
canadienne des situations modernes 
et fi ères au sein de ses équipages 
volants, et il ouvre la voie vers une 
carrière fructueuse dans le domaine 
grandissant de l’aéronautique.

CONDITIONS D’ADMISSION:
Age—ou moinj 17 oos et pot 
plus de 25.
Degré d'instruction—-lie scient», 
fique de primaire supérieure ou 
mieux.
Santé — satisfaire aux examens 
médicaux du CARC.

Contres de recrutement de CMC
671 ouest, ree Stt-Catherine. é,0. TH UH. f îHS
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RECITS CLASSIQUES
/----- -............ =,--..v: , r.r ^

l Le chef Commanohe s’avance pour voir comment f- 
l>avy a supporté les jets de tomahawks . . .

de IZÏM'*

yiPhp) :•/- fk—M*£K-v>ï -JS ''(ÜMSîœr
Lo LÉGENDE de

DAVY yy//kMMAlf£pUfg-l'H ; wipr nfi ^*•■ »_ m ï j—■sh^_r^ .
CROCKETT

r“cs* la coupe de cheveux la plus 
rapide que j’ai jamais eue, chef ..

et cette brise était 
rafraiehissanie ï

Le chef fait un nouveau signa), un indien vient retirer les trois ioma 
hawks, puis sept comma riches s’alignent avec leurs arcs et leurs 

flèches - , -

Vous vous moquez 
de mes braves ... !

> v

r-c*iL?

DirffttuMd bf Kic*fl Fesiatn
Davy se tend pour l’norrible jeu 

des jets de flèches ...

ijy

fS^eîîi,

9 w

Vii j

à suivre

lléfan

f

Pour ht cents’HlE
___ r ......... ..................... .. I - . f- , ■y"

SOLEIL vous offre fous les jours un journal qui peut 
se comparer aux meilleurs quotidiens d'Amérique.
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I.a vieille damr * été assassinée au monoxyde 
de carbone - - K son assassin •& dù laisser 
tomber son compteur de calories. Il était sous 
le .pafMlxH'.

Regarde/: la note inscrite sué le dos 
du livret, chef.

469 livres ! Il ne sera 
pas difficile à trouver 
Où est Tracy ?

I! est parti 
pour le club 
de Yonson.

Æ *-

T£,
tJ-j?

Au f«it, dtlfs à •Saipa*" qu« Dick TracyQuelque ch»>se de léger - - donnez-mof une 
Viehymoire et un sandwich.

Il vous a appelé i»ar votre surnom. Il est 
assis là-bas à la table cinq.veut le vcir.

**

'55r;rey

Mods faisons"Saipas”, vous avez une 
jolie place et une bonne 
nourriture - - beaucoup 

de monde.

très bien.

U 8 r«k- Off :
Cop* 1*M by

“Salpas” Yonson ! Je ne savais 
pas que vous aviez cet endroit. 
Je ne vous ai pas revu depuis 

que vous etes sorti.

Je ne sais pas Te même vieux Saipas’ 
h«n TTracy rien.

g LfD
-F

Je ne me rap- ( Je ne sa»'sOui. cesse* de jouer les huîtres 
fermées et coopérez un peu 
avec la police pour changer.

pelle de rien. 
Puis-je faire quel 
que chose d'autre 
pour vous ?

Si vous aviez un client 
pesant 469 livres, vous 
devriez être apte à tous 
rappeler de son nom ?

pas rien.

tO *30

les
IIIIIMlfimS

par

Lloyd Birmingham

Bon. p'p*. 
aaalatrnant 
C» UftvalUr 
. hi*n *

^•*Cl Um 
roruplri nrt 
prflt!

Mt tVtrlt*** / T*»» rtàÏMkn.
flfttffti n«t
jw»ut «.voir pr'du / 
va prtkr. mai* V.
t«n p pa o’a i*»*> '
Hft d« |«
aienor.*

krrci. M S*», je IrDi a Kir ' €> kUp
part à pant»- 
5*»n a perdu 
«a pri»r.

\'viri cvmmrnt p'p» r’y preud 
pnur faire r»u».rafr

l'dtr, me T#lrl rrparr en
prr{ paur U un clin
dan»r er M»tr: d'aell.

Urne

G 5>N

V.Jirif le* bmnrtw*9
p«ur realaarer U: i*n*«<>o «aulne.
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(TIR RC 
» BOIS I

Par les 
sentiers

Biea -jtMr les <t?***u\ nXimineni pas tous 

let inserter qui att»<|uen4 les arbre*, ils 

aidant néanmoins à garder cette peste 

sou* contrôle.

Cet arbre qui se dresse orgueilleusement

serait sans défense contre les attaques de 

ses ennemis les insectes

Montant et descendant le long des plus gros­

ses branches, le» grimpereaux et les pic-bois 

explorent pour trouver les Insectes cachés.

. mais les exterminateurs a plumes leur font 

une guerre sans répit

wm

Perches très haut sur la pointe des bran 

ches les petits oiseaux, glanent les qeufs 

nichés sur les brindilles.

1 r.n retour de ces services, le ma­
jestueux seigneur offre aux o» 
seaux ses serviteurs de jolis en­
droits ombragés où ils tendent

leurs

Certains plongent leurs bees dans le bois du 

tronc pour en retirer les parasites qui inipor 

tunent l’arbre.

U TTT^.n^-.. JSr_ m

Chacun des exterminateurs ailés possède *ns outils propres fui per mettant de faire sa guerre personnelle, depuis le bec court et

acérg du grimpereau jusqu'au long bec affilé du pic-bois.
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